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LES FOUILLES D'ISHANGO
par

Jean de HEINZELIN de BRAUCOURT (Bruxelles)

I. - SITUATION GÉNÉRALE.

Le site du champ de fouilles domine l'origine de la Semliki, exutoire
du lac Edouard. Les tranchées ont traversé les formations de la terrasse,
dite « Terrasse d'Ishango >>, épaisse de 4 m environ. La base des cailloutis
de terrasse ondule entre 9,00 et 9,50 m au-dessus du plan d'eau du lac.

Le bloc diagramme figure 1 situe l'endroit parmi les traits principaux
de la morphologie de la région.

ÂGE GÉOLOGIQUE ET FORMATION DE LA TERRASSE
D'ISHANGO.

Il convient de rappeler ici brièvement les conclusions auxquelles a
conduit l'étude de géologie régionale parue dans le premier fascicule de
cette collection.

A. -— Position stratigraphique : Tt ('), terrasse bien représentée tout
le long du cours de la Semliki. Les dépôts de cette terrasse, d'abord grave¬
leux, se terminent avec les cendres volcaniques qui couvrent toute la région.
La terrasse Tp (2) lui succède à peu près à la même altitude.

(!) Tt = abréviation de « Terrasse contemporaine des tufs ».

(2) Tp = abréviation de « Terrasse postérieure aux tufs ».



Kig. 1. — Bloc-diagramme de la région d'Ishango, en perspective parallèle.
Kchelle des hauteurs 1: 7.500; échelle des longueurs l : 150.000. Hauteurs exagérées 20 fois.

L'emplacement du champ de fouilles est marqué par une croix.
P = pêcherie de Kiavinionge. — I = camp d'Ishango.
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Le cours de la Semliki au moment de la formation de Tt était proba¬
blement inverse de l'actuel. La terrasse à Ishango même serait alors un
ancien delta. Au moment de Tp, la rivière coulait certainement déjà dans
le même sens qu'actuellement.

B. — Gontemporanéité des tufs volcaniques : Le recouvrement de
cendres volcaniques qui caractérise la région de la Haute-Semliki a été
émis par les volcans du champ d'explosion de Katwe, situé à l'est (*).

Sur les reliefs plus élevés que la terrasse d'Ishango, ces tufs présentent
un faciès subaérien et recouvrent en général des sols rouges ou tronqués.
A hauteur de la terrasse Tt, ils passent à des faciès stratifiés formés à la fois
d'éléments fins et graveleux, anciennes boues subaquatiques (dénommés
plus loin « lits ou niveaux tufacés »). Des débris roulés de tufs subsistent
dans les graviers de la terrasse Tp.

C. — Age : Période humide postérieure à une phase sèche, fin-Gam-
blien = Makalien, dans la nomenclature de l'Est africain. La grande période
humide du Gamblien correspond, elle, aux terrasses Ts : terrasses
supérieures.

D. — Évolution tectonique de la région : Les failles du fossé tecto¬
nique ont joué à plusieurs reprises, de façon complexe, au moins depuis
le Pliocène et encore pendant le Pléistocène supérieur et l'Holocène. Deux
faisceaux se localisent, l'un au flanc des Mitumba (plus grande déforma¬
tion au pied du Tshiaberimu) et l'autre au flanc oriental des monts Bukuku
(plus grande déformation à hauteur de Kasindi-Lac). Ce dernier faisceau
pénètre sous le lac, se prolonge le long de la côte jusqu'à Kanyatsi, non loin
d'Ishango, puis se dirige sans doute vers les grands fonds du lac.

Les derniers en date des accidents tectoniques sont postérieurs à la
terrasse d'Ishango. Ils ont affecté les prolongements de cette dernière le
long de la rive septentrionale du lac. Vers l'est, à partir de Kanyatsi, la
terrasse lacustre est faillée et disparaît sous le lac. Vers l'ouest, la terrasse
est légèrement basculée et fait place à des formations très récentes d'épan-
dage torrentiel.

i1) Ces tufs ont été autrefois attribués au sommet de la Série de Kaiso ou au
sommet de la Série de la Semliki.
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II. - DESCRIPTION DU CHAMP DE FOUILLES.

TRAVAUX, ÉQUIPE.
Les travaux de fouilles eurent lieu entre le 23.IV.1950 et le 22.VII.1950.

Environ 500 m3 de terres ont été extraits et triés.

Fig. 2. — Localisation du champ de fouilles d'Ishango.
Échelle 1 :1.500.

Le personnel de surveillance (gardes, clerc) appartenait aux cadres du
Parc National Albert. La main-d'oeuvre fut fournie par une équipe de
20 jeunes Bashu et Banisanza. Malgré une inexpérience totale, ceux-ci ont
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FIG. 3.

Plan du champ de fouilles d'Ishango. Échelle 1 : 250. N 43g E et N 143g e = tranchées.
A = espace où le gravier inférieur G.Inf. et le niveau fossilifère principal N.F.Pr, étaient
seuls conservés (fouilles du 23.1V au 9.V.1950). — B = espace où les niveaux tufacés
étaient conservés, outre les précédents. — Emplacement des principaux restes humains
dans le niveau fossilifère principal N.F.Pr : t = tibia, h = humérus, mt = mandibule

complète, m2 = demi-mandibule droite.
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suivi très facilement les instructions qui leur étaient données et réalisé pro¬
prement le travail. Leur acuité visuelle a été efficace pour les opérations
de triage, mais il va sans dire que je n'ai pu prendre toutes les précautions
qu'on peut se permettre sur un chantier européen (').

PLAN, TECHNIQUE.

A. — L'emplacement des fouilles a été choisi après une prospection
détaillée des affleurements dans les falaises.

Deux tranchées à angle droit, larges de 1,50 m, ont été ouvertes, l'une
parallèle et l'autre perpendiculaire à la rive. Leurs directions sont respec¬
tivement N 436 E et N 143G E par rapport au Nord magnétique du
moment.

Elles ont été divisées en carrés d'un mètre. L'extrémité de la tranchée
N 143G E confine à l'ancienne excavation des fouilles H. Damas (1935).

Chacune des deux tranchées fournit une coupe complète des formations
de terrasse, jusques et y compris les colluvions et les zones d'habitats
récents. Au devant de leur point de jonction (« coin des deux tranchées »)
s'étendait un espace de près de 100 m2 où les niveaux inférieurs, parmi
lesquels le niveau fossilifère principal (N.F.Pr.), étaient seuls conservés.
De là proviennent la majorité des restes fossiles recueillis. Le gisement
paraît s'appauvrir tout autour, mais des témoins importants sont conservés
entre les deux tranchées et entre la tranchée N 43° E et le ravinement
voisin.

B. — L'exploitation du gisement et le creusement des tranchées ont
progressé couche par couche. Les déblais ont été dans leur totalité triés à
la main.

FIGURATION DES COUPES.

Les coupes des deux tranchées ont été relevées dans leur détail à quelque
5 cm près, de manière à reproduire avec fidélité la position des objets
caractéristiques (harpons, ossements, pierres de foyer, etc.), la pente des
couches, la taille relative des graviers et galets, les accidents de strati¬
fication.

Les levés détaillés sont reproduits sur les dépliants en fin de volume.
La figure 4 en présente une figuration plus dépouillée et plus schématique.

(i) Parmi celles-ci j'ai omis :
— l'usage rte tamis et le lavage sous eau, la vérification des déblais;
— le dégagement in situ des spécimens;
— l'enregistrement mètre par mètre de la position de toutes les pièces; les localisations

dans les tranchées n'ont été faites que par 5 m à la fois.



Fig. 4. — Coupes simplifiées des deux tranchées du champ de fouilles.
Échelle 1 :125.
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Les hauteurs sont données par rapport au niveau du lac le 27.IV. 1950.
La figuration conventionnelle des dépôts et des zones d'altération se

rapproche étroitement de celle définie dans le fascicule 1, page 25.

DESCRIPTION DE LA COUPE N 43(; E.

Bantou = Habitats modernes, culture bantoue, usage du fer, importations arabes.
— Inventaire du mobilier épars à fleur de sol : meules sur quartiers

de roche (cuvettes) et broyeurs (boules, galets ronds, plats ou allongés);
nombreux tessons de poterie décorés ou lisses, de facture similaire
à la céramique actuelle; débris de fer, de schiste, d'ossements; absence
d'industrie lithique.

— Traces de pieux et d'inhumations : en plusieurs endroits de la coupe,
on voit les traces d'anciens creusements remplis de terre noire super¬
ficielle. La plupart sont des traces de pieux sensiblement ronds
(anciennes cabanes). Une ancienne excavation étroite (située en dehors
de la coupe, non reportée) contenait des fragments incomplets d'un
squelette humain (demi-calvarium et deux os longs). Le site d'Ishango
a été habité jusqu'au début de ce siècle par des Baghesera.

C.V = Tapis de cendres volcaniques épandu par d'anciens occupants (sol
artificiel). On y trouve des fragments de poterie, des fragments de
tufs indurés ou concrétionnés plus ou moins concassés et brisés. Le
matériau affleure en abondance à une vingtaine de mètres en contre-
haut (arête de la plaine, tufs volcaniques subaériens tapissant la
plaine).
Le tapis artificiel de cendres volcaniques est pénétré de matières
humiques (embryon de sol).

Z.N = Zone de sol noir, correspondant au sommet du profil de Z.Bn.
A évolué longuement avant l'étalement du tapis de cendres volca¬
niques.

For = Horizon peu étendu formé de débris divers, parmi lesquels un grand
tesson de poterie à fond plat (apparition la plus ancienne de céramique
dans cette coupe). Ailleurs, cet horizon se confond avec les habitats
récents.

— Inventaire: industrie lithique assez abondante, petits quartz blancs
taillés et éclats de quartzite plus volumineux; galets divers, gros
fragments d'hématite, débris de roches; ossements fracturés d'animaux:
tesson de poterie à fond plat; traces de foyer, charbon de bois.

— Puits et remaniements : on voit dans la coupe (7 m et 16 m) deux
puits qui paraissent dus à des dissolutions souterraines ou d'anciens
ravinements et qui ont été comblés par des tassements et des apports
artificiels. La formation de ces puits est postérieure au développement
du profil Z.Br. mais antérieure aux habitats récents.

Z.BR.2 = Zone de sol brun foncé.

Z.BR.l = Zone de sol brun clair.

Ces zones de sol appartiennent, avec Z.N., à un seul profil en cours
de développement qui s'établit sur des produits de colluvionnement,
des apports de ruissellement. La pédogénèse progresse plus bas encore
et altère les horizons sous-jacents.
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Z.POst-Em. . = Zone postérieure à l'émersion définitive de la terrasse. Accumulation
compacte des éléments d'un habitat humain.

— Inventaire : industrie lithique très abondante; petits éclats, nucléi et
rognons de quartz blanc taillé d'un gabarit assez constant mais sans
formes géométriques; meules ou fragments de meules creusés en
cuvette; molettes, percuteurs, broyeurs, enclumes, fragments de kwés;
fragments d'hématite, galets de roches diverses; industrie osseuse très
rudimentaire, comportant quelques os appointés, sciés ou éclatés
(quelques débris de harpons très abîmés sont sans doute remaniés
des horizons sous-jacents); ossements brisés; pierres de foyer isolées
(grès brûlé).

— Ossements humains fragmentaires intentionnellement brisés et
esquillés, intimement mêlés aux autres débris.

Z.J r= Zone jaunie, altération des niveaux sous-jacents causée par l'émersion,
l'occupation de Z.Post-Em. et la pédogénèse ultérieure.

P.G.A = Petit gravier altéré. Rares débris d'ossements.
P.G.B = Petit gravier blanc à stratification oblique, presque- partout fortement

cimenté.

S.P = Sable poudreux, limoneux, taches et bandes d'altération terreuse
(contemporaines et postérieures au dépôt).

B.C Rancs coquilliers cimentés, mêlés de biseaux plus sableux ou plus
graveleux. Accumulations compactes de gastropodes, principalement
Melanoides tuberculata et Viviparus vnlcolor accompagnés de Bithij-
nia sp., Bulimus alberti, Cleopalra sp., Corbicula sp., Planorbis sp.

G.H = Gravier hétérogène, d'allure capricieuse, souvent distribué en poches.
11 est formé de débris coquilliers, de nodules divers, de graviers dispa¬
rates, de débris d'ossements et d'industrie humaine. C'est une ancienne
laisse du lac.

N.Tuf = Tous les niveaux, de P.G.B. à G.H. peuvent être compris sous la
dénomination de « niveaux tufacés ». Le matériel fin et les produits
de cimentation sont en effet les correspondants, sur l'ancienne berge
du lac, des accumulations de cendres volcaniques subaériennes qui
couvrent les topographies plus élevées.
Les niveaux sous-jacents S.D., S.F.M., contiennent probablement déjà
des éléments tufacés, mais plus dispersés.

— Inventaire des niveaux tufacés : industrie lithique sur quartz et quart-
zite, fruste, atypique (comme N.F.Pn. ci-après); meules creusées en
cuvettes; broyeurs et molettes, sphériques ou allongées; sphéroïde;
galets travaillés; plaquettes de schiste et d'amphibolite, galets de
roches diverses, minéraux, fragments d'hématite; industrie osseuse,
harpons à un seul rang de barbelures, os appointés et polis; débris
d'ossements.

S.D = Sable durci, fin, micacé, limoneux. Traces terreuses d'émersion et de
racines de végétaux. Débris d'ossements et coquilles dispersés (cer¬
taines espèces terrestres comme Limicolaria sp. et d'autres lacustres,
comme Pila sp.).

S.F.M = Sable fin micacé, de teinte jaune, sans stratification apparente sauf
de petites lentilles coquillières; taches d'oxydation en bande, diffuses,
non indurées. Induration locale au contact de N.F.Pr.

— Inventaire : 12 harpons et fragments de harpons à un seul rang de
barbelures; très rares débris d'ossements.
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G.Y = Gravier lavé, calibré, étalé, non stratifié, très peu fossilifère,
— Inventaire : harpons à un seul rang de barbelures, quelques débris

d'ossements.

S.X = Sable graveleux à stratification entrecroisée, inconsistant, croulant à
sec. Légères indurations locales au contact des ossements et d'autres
débris organiques, parfois en forme de racines. Coloration violette par
lits, plus ou moins généralisée, abondance de minéraux lourds.

— Inventaire : industrie lithique sur quartz et quartzite; galets travaillés
et percutés; fragments d'oxyde de fer, industrie osseuse bien repré¬
sentée, harpons à un et deux rangs de barbelures, bâton garni de
traits parallèles; débris d'ossements.

N.F.PR = Niveau fossilifère principal, formé d'une accumulation de débris
osseux et de coquilles. Les débris osseux sont en général des esquilles,
débitées par percussion appuyée sur enclume et presque tous les frag¬
ments, même les plus petits, portent la trace de cassures artificielles
pour l'extraction de la moelle. Des spécimens d'industrie lithique et
osseuse, dont beaucoup hors d'usage, y sont mêlés. Certains ossements
sont roulés, abrasés, mais la plupart ont les angles vifs. Il est clair que
cette accumulation artificielle résulte du déversement de déchets de
cuisine et de déchets de fabrication dans les eaux du lac ou au

bord d'une petite plage, non loin d'un village de pêcheurs et de
chasseurs. Il en résulte que, par leur caractère fragmentaire, les
ossements ne sont pas aisément identifiables. Ils ne représentent par
ailleurs que la faune chassée par l'homme au moment de l'occupation
des lieux et non un assemblage naturel. Les coquilles, principalement
des Melanoides tuberculata et Viviparus unicolor, sont en très bon
état de conservation, parfois avec nacre et épidemie, et certaines
semblent en position de vie. Aucune n'est brisée, les mollusques n'ont
probablement pas été consommés.
Tous les débris sont encroûtés à leur partie supérieure par un ciment
de matières fines et salines, percolées de plus haut et précipitées à
ce niveau (lessivage des tufs). Rubéfactions, gleys en bandes. Les
ossements sont fortement minéralisés, durs.

— Inventaire : industrie lithique très abondante, constituée principale¬
ment d'éclats, nucléi et rognons de quartz blanc, très frustes, atypiques;
le débitage suppose cependant la connaissance des techniques méso¬
lithiques, réalisées sur du mauvais matériel; grosses pièces frustes
et grands éclats de quartzite bleu; meules creusées en cuvettes,
broyeurs et molettes, galets travaillés et percutés à surface arrondie
ou facettée par polissage ou usure; enclumes et percuteurs; rognons
et plaques de roches diverses, micaschistes, amphibolites, minéraux
divers, hématite; industrie osseuse très abondante, constituée par des
esquilles à tous les stades de débitage et de préparation, des harpons
à deux rangs de barbelures, eux aussi à tous les stades de fabrication
ou hors d'usage, des os appointés et affûtés, des aiguilles, dards, ou
hameçons droits, des manches d'outils; débris osseux.

— Ossements humains : plusieurs ossements humains, entiers mais
disparates, et de nombreux fragments brisés étaient intimement mêlés
aux autres débris. Parmi les ossements entiers, figurent une mandi¬
bule inférieure, un tibia, un humérus d'adulte, une vertèbre, un
humérus et un cubitus d'enfant, des os des mains et des pieds; parmi
les ossements brisés figurent des fragments de mandibule, de calva-
rium, de fémur, d'humérus, etc.
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S.Inf = Sable jaune, à grain moyen, micacé, homogène, sous-jacent à N.f.PR.,
légèrement stratifié et non fossilifère.

G.X = Gravier à stratification oblique, peu cohérent, peu tassé.
— Inventaire : industrie lithique sur quartz et blocs de quartzite; meules

creusées en cuvettes, broyeurs et molettes, galets travaillés et percutés
à surface arrondie ou facettée; un sphéroïde; rognons de roches
diverses; industrie osseuse, harpons à deux rangs de barbelures (un
exemplaire à un seul rang de barbelures, provient probablement de
S.X.), débris osseux.

G.inf = Gravier inférieur assez cohérent, tassé, légèrement cimenté, emballé
de matières terreuses et sableuses; fluvial plutôt que littoral lacustre.
Répartition par grandes nappes vaguement lenticulaires (pas d'orien¬
tation préférentielle nette). Précipitation d'oxydes et rubéfaction en
bandes. Fréquence d'éléments fossiles et industriels allochtones plus
anciens, remaniés (Pléistocène inférieur, Kaiso, Pléistocène moyen
et supérieur). Fréquence moindre des éléments autochtones. Parmi
ceux-ci figurent des harpons à deux rangs de barbelures, des osse¬
ments affûtés, des éléments lithiques frais signalant que la civilisation
qui se caractérise dans N.F.Pr, est déjà présente au moment du dépôt
de G.Inf., mais à un stade légèrement moins spécialisé, quant à la
confection des harpons.

DESCRIPTION DE LA COUPE N 143« E.

Bantou = Habitats modernes, culture bantoue, usage du fer, importations arabes,
sous zone noire colluviée ou dans sa masse.

— Inventaire du mobilier cf. coupe N 43g e.
— Traces de pieux et d'inhumations : parmi des traces de creusement

diverses, une fosse peu profonde entre les repères 3 et 4 m contenait
une double inhumation, un squelette d'enfant dq 2 ans et un squelette
d'adulte auquel manquait une portion du visage, accompagnés d'un
bracelet et d'un autre fragment de fer, d'une perle plate en nacre et
d'un « cauri » (Cypraea sp.).
Le squelette d'adulte a des affinités hamitiques.

C.V = Tapis de cendres volcaniques épandu par d'anciens occupants (sol
artificiel, cf. coupe N 143G E).
Il est ici discontinu et recouvert d'une zone noire colluviée (exemple
de colluviation actuelle vers 7 m).

Z.N = Zone de sol noir, correspondant au sommet du profil de Z.Br., géné¬
ralement tronquée (érosion et remaniements par colluviation s).
Puits et remaniements : on voit dans la coupe un puits qui paraît
dû à des dissolutions souterraines ou d'anciens ravinements (18 m) et
un large creusement qui est vraisemblablement artificiel (12 m). Tous
deux sont postérieurs au développement du profil Z.Br. mais anté¬
rieurs aux habitats récents.

Z.BR.2 = Zone de sol brun foncé.

Z.BR.l = Zone de sol brun clair.
Ces zones de sol appartiennent avec Z.N. à un seul profil en cours
de développement qui s'établit sur des produits de colluvionnement
et des apports de ruissellement. La pédogénèse pénètre plus bas encore
et altère les horizons sous-jacents.
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Z.Post-Em. . = Zone postérieure à l'émersion définitive de la terrasse. Accumulation
compacte des débris d'un habitat humain.

— Inventaire : cf. coupe n 43g e. Un seul fragment de kwé dans cette
tranchée, cassé en cours de fabrication; une molaire de Stegodon sp.
en excellent état de conservation, prélevée par la population dans un
horizon de Kaiso-beds, probablement à Kanyatsi (objet magique ou
de curiosité?); plusieurs pierres de foyer assemblées (grès brûlé).

— Ossements humains, parmi lesquels une mandibule inférieure frac¬
turée mais quasi complète.

Z.J. et P.G.A. = Zone jaunie et petit gravier altéré.
P.G.B = Petit gravier blanc à stratification oblique ou horizontale, presque

partout fortement cimenté. La pente de la stratification varie de
l'ouest au nord-est, en tenant compte des coupes des deux tranchées.

B.C = Bancs coquilliers mêlés à P.G.B. (cf. coupe N43GE).
S.P = Sable poudreux et limoneux localement cimenté, avec quelques taches

d'altération terreuse.
G.H = Gravier hétérogène, d'allure capricieuse, souvent distribué en poches,

raboté par B.C. et P.G.B. entre 0 et 7 m. 11 se confond avec un horizon
inférieur prolongeant N.F.Pr, entre 10 et 19 m.

— Description et inventaire des niveaux tufacés, de P.G.B. à G.H. :
cf. coupe N 43g E.

S.D = Sable durci, fin, micacé, limoneux. Traces terreuses d'émersion et de
racines de végétaux. Débris d'ossements et de coquilles, dispersés.

S.F.M = Sable fin, micacé, de teinte jaune, sans stratification apparente sauf
de petites lentilles coquillières. Taches d'oxydation diffuses. Indura¬
tions locales au contact de N.F.Pr.

N.F.Pr = Niveau fossilifère principal, très amaigri par rapport à celui de la
coupe N 43G E, incorporé au sommet de G.Inf. et vite limité vers Test.
Il se prolonge sur un petit talus formé par S.Inf. où il ne recèle des
fragments osseux que de loin en loin. Plus loin encore, il se confond
avec G.H.

— Inventaire similaire à celui de la coupe N 43g e, moins riche.
S.Inf = Sable jaune a grain moyen, micacé, homogène, reposant sur G.Inf.

Stratification peu apparente, sauf quelques surfaces onduleuses; non
fossilifère. Traces d'altérations terreuses (anciens sols, végétaux, nids
d'animaux ?). Larges bandes de rubéfaction peu indurées et taches
d'oxydation, diffuses.

G.Inf = Gravier inférieur.

Description et inventaire cf. coupe N 43g e.

OBSERVATIONS DE H. Damas en 1935 (*).
Ainsi que je l'ai rappelé dans l'introduction du fascicule de géologie

régionale, les fouilles de 1950 ont été précédées d'un sondage opéré en 1935
par H. Damas. Ce sondage rapporta, outre des fossiles divers, deux frag¬
ments de mandibules humaines, qui démontrèrent tout l'intérêt du gise¬
ment. Il est donc important de raccorder les observations de 1935 à celles
de 1950.

(1) damas, h., 1940.
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Le sondage H. Damas avait 3x4 m d'étendue et 4 m de profondeur. Son
emplacement est pratiquement contigu à l'extrémité 19 m de la tranchée
N 143G E (x). Aussi est-il aisé de caractériser ses horizons fossilifères et
de préciser l'emplacement des restes humains.
Prof. 0 à 0,25 m = Bantou, Z.N. : os et terre, tessons.
Prof. 0,60 à 0,90 m = Z.Post-Em. : déchets d'occupation divers, parmi lesquels une

demi-mandibule gauche humaine, libellée « Mission Damas n° 321;
Ishango 4.XII.1935; 40-60 cm ».

Prof. 1,85 à 2,00 m = G.H. mêlé au prolongement de N.F.Pr. « couche d'ossements
nombreux... de gros mammifères... enrobés dans une couche de
sable graveleux aggloméré ». Cette couche renfermait un frag¬
ment droit de mandibule humaine, roulé et presque réduit à
l'état de galet. Le lot dont il provient est libellé « Mission Damas
n° 533; Ishango; 1,80-2,00 m; groupe 82 ».

Prof. 2,40 à 3,80 m = G.Inf. : 6 harpons ou fragments à deux rangs de barbelures.

La position stratigraphique des documents de H. Damas n'est donc pas
douteuse.

COMMENTAIRES SUR LA COMPOSITION DES FAUNES (2).
A. — Ma m m i f è r e s.

Le niveau fossilifère principal N.F.Pr, est formé de débris de cuisine
et d'esquilles osseuses. Il représente donc une faune de chasse, non un
ensemble naturel, et il faut tenir compte de cette circonstance dans l'inter¬
prétation paléoécologique.

Les espèces suivantes furent identifiées :

Homo sapiens. Tragelaphus scriptus.
Lepus cf. victoriae. Syncerus caffer. *
Thryonomys swinderianus. Syncerus nanus. *
Lutra maculicollis. Cephalophus sp.
Potamochoerus poreus. Redunca redunca.
Pliacochoerus aethiopicus. Hamaliscus lunatus. *
Hippopotamus amphibius. *

Ajoutons-y Lycaon pictus provenant des niveaux tufacés et Alcelaphus
lelwell des graviers inférieurs.

Ce sont toutes espèces modernes, mais leur association diffère un peu
de celle qu'on trouve actuellement dans la région. Trois espèces de forêt
ou de savane boisée existaient, qui ont depuis disparu ou se sont raréfiées :
Cephalophus cf. sylvicultor, Syncerus nanus et Alcelaphus lelwell, ce der¬
nier n'apparaissant qu'au début avec un seul spécimen.

(q Dans la description de la coupe H. Damas, lire Viviparus unicolor à la place
de Bulimus alberti.

(2) Déterminations : A. t. Hopwood et X. Misonne pour les mammifères, R. Ver¬
heven pour les oiseaux, P. H. Greenwood pour les poissons et W. Adam pour les
mollusques.



nationaal albert park 15

Damaliscus lunatus, espèce de savane qui constitua avec l'hippopotame
et le buffle le principal gibier, ne se trouve aujourd'hui qu'à quelque
50 km de là.

En revanche, Kobus defassa, Adenota kob, Tragelaphus scriptus ne
sont apparus ou bien n'ont pris plus d'importance que plus tard. Redunca
redunca est aussi plus commun aujourd'hui.

Dans l'ensemble, la plaine qui constituait le territoire de chasse devait
être un peu plus boisée au moment de la formation de la terrasse d'Ishango
qu'actuellement; aussi, le climat devait-il être un peu plus humide.

La faune des niveaux tufacés est pratiquement identique à celle du
niveau fossilifère principal, mais les débris sont moins concentrés et moins
bien conservés.

La faune de la zone d'habitation postérieure à l'émersion de la terrasse
Z.Post-Em. ne diffère guère non plus de celle du niveau fossilifère principal
et des niveaux tufacés. Damaliscus lunatus, Cephalophus cf. sylvicultor sont
encore présents. De petites espèces variées et des carnivores s'ajoutent au
produit de la chasse : Colobus sp., Hystrix sp., Felis pardus.

Kobus defassa apparaît dans les habitats récents mais non Adenota kob,
dont l'introduction dans la région doit être tout à fait récente.

Dans tous les niveaux, l'absence de restes d'éléphants et la pauvreté en
carnivores doivent être imputées à la préférence des chasseurs pour d'autres
gibiers.

L'homme figure dans la liste au même titre que d'autres gibiers, ses
ossements ayant été également fracturés et disjoints.

B. — Oiseaux, tortues et poissons.

Les débris osseux d'oiseaux sont assez fréquents dans N.P.Pr. mais plus
rares dans Z.Post-Em. Ils appartiennent aux espèces suivantes : spatule
blanche, héron à tête noire, ibis des bois, marabout, jabiru africain, cormo¬
ran noir, pélican rose, oie éperonnée, aigle pêcheur; on n'y trouve que des
espèces modernes. Un fragment d'œuf d'autruche provenant du niveau
fossilifère principal se rapporte à la sous-espèce massaicus du Kénya.

Les restes de tortue n'ont pas encore été déterminés, ils sont peu
nombreux.

Parmi les poissons du niveau fossilifère principal N.F.Pr., à côté des
actuels Claria.s, Tilapia, Barbus altianalis, Protopterus aethiopicus figu¬
raient en abondance certaines espèces nilotiques aujourd'hui disparues du
lac : Lates sp., Synodontis sehall, Synodontis jrontosus, Barbus bynni. Ces
dernières furent éliminées ou leurs populations fortement appauvries lors
de la période critique de volcanisme et d'émission des tufs car elles ne repa¬
raissent plus ou guère dans le niveau Z.Post-Em. Celui-ci n'a pas livré de
protoptères non plus.

2
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C. — Mollusques.
Les accumulations de tests de mollusques ne sont pas dues à l'homme.
Les détails de structure des bancs coquilliers des niveaux tufacés mon¬

trent l'intervention d'un triage hydraulique; les bancs de Viviparus et de
Melanoides alternent dans une stratification d'ensemble, oblique ou entre¬
croisée. L'état de conservation des coquilles prouve qu'elles ne furent pas
transportées de très loin.

La répartition, l'orientation et la fraîcheur parfaite des tests de mol¬
lusques du niveau fossilifère principal font croire qu'ils sont presque restés
en position de vie. Cette faune prospérait autour du charnier entretenu sous
l'eau par le déversement des débris de cuisine et des déchets osseux. Les
niveaux tufacés sont un peu moins riches en espèces que le niveau fossilifère
principal, mais les espèces significatives sont identiques. Les espèces sui¬
vantes furent identifiées :

Viviparus unicolor conoidea.'*
Pila ovata stuhlmanni. *

Bithynia alberti. *
Bithynia sp.
Cleopatra pirothi.
Melanoides tuberculata. *
Bulinus hemprichi ? coulboisi.
Biomplialaria alexandrina choanom-

phala.
Anisus apertus.
Anisus costulatus.
Deux espèces non décrites ûl'Anisus.

? Burnupia sp.
Succinea sp.
Achatina sp.
Limicolaria sp.
Caelatura acuminata.
Caelatura bakeri.

Aspatharia rubens cailliaudi.
Mutela nilotica subsp. ?
Aetharia elliptica.
Corbicula consobrina.

Pisidium sp.

Sphaerinea hartmanni subsp. ?

Ce sont toutes espèces modernes mais, comme pour les mammifères,
l'assemblage diffère assez de celui qui se trouve aujourd'hui dans le lac.
Viviparus unicolor, qui était extrêmement abondant, n'y a pas encore été
retrouvé à l'état vivant, non plus que Bulinus hemprichi, Bithynia sp.,
Cleopatra pirothi. Actuellement Caelatura acuminata, Caelatura bakeri sont
cantonnées au lac Albert; elles furent remplacées par Caelatura stuhlmanni
dans le lac Edouard. On ne sait encore rien sur la distribution actuelle de

plusieurs Anisus, Aspatharia, Pisidium et Spliaerium dans la région (1).
La modification de la faune doit être attribuée à une altération physico¬

chimique du milieu lacustre, conséquence des explosions volcaniques de
Katwe et peut-être aussi de celles des Virunga, qui déversèrent dans le lac
de grandes quantités de gaz et de sels.

Les explosions de Katwe, en partie sous-lacustres, sont contemporaines
de la terrasse d'Ishango et culminèrent avec le dépôt des niveaux tufacés.
Si cette conception est exacte, la modification de la faune a dû suivre de
peu l'émersion de la terrasse d'Ishango.

(!) Comparaison en partie d'après Dartevelle, E., 1948; Schwetz, J. et Dartevelle, E.,
1947 et en partie d'après récoltes et observations personnelles avec l'aide de mon
collègue W. Adam.
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III. — TENTATIVE DE DATATION ABSOLUE.

A. — RADIOCARBONE.

MM. Meyeiî Rubin et Hans E. Suess, attachés tous deux à l'U.S. Geolo-
gical Survey, ont bien voulu inclure dans leur programme de dosage de
radiocarbone l'analyse de coquilles provenant du niveau fossilifère principal
d'Ishango, N.F.Pr. Les résultats qui suivent sont exposés dans une note
récente (*).

W-283 : 21.000 ± 500 ans.

W-284 : 3.000 ± 200 ans.

W-283 = Coquilles provenant de la terrasse d'Ishango sur la rive nord du lac Edouard,
d'un horizon contenant les débris d'une unique culture mésolithique, avec
restes humains, de mammifères et de poissons, outils en pierre, pointes et
harpons en os, meules et molettes. Recouvert par les tufs des volcans de
Katwe. D'après des considérations climatiques, l'échantillon était supposé
du même âge que le Mankato (2).
Une explication possible de cet âge anormal pour une industrie mésolithique
peut être que le lac Edouard reçut des eaux riches en COo, déversées par des
sources en relation avec les volcans voisins et en activité au moment où
les fossiles vivaient.

W-284 = Coquilles modernes recueillies sur une plage actuelle. Cet âge indique lui
aussi une addition de carbone inactif (ancien).

Sur ces bases, nous pouvons seulement conclure que W-283 a un âge
maximum de 18.000 ans.

Cette détermination donne, en effet, un chiffre qui est certainement beau¬
coup trop élevé. Plusieurs autres catégories d'arguments permettent d'appré¬
cier l'ordre de grandeur véritable.

B — CORRÉLATIONS STRATIGRAPHIQUES MONDIALES SUR LES BASES
DE LA PALÉOCLIMATOLOGIE.

En supposant vérifiées l'équivalence globale des grandes fluctuations
paléoclimatiques, on peut admettre les parallélismes suivants :

Ishango = Makalien, extrême fin dernier grand Pluvial = Tardiglaciaire
européen = Mankato U.S.A., stade glaciaire daté de -9.000 à -8.500
A.C. environ par le radiocarbone.
L'épisode de « Two creeks » (vers —9.500 A.C. environ) et d'Allerod

(-8.500 à -9.000 A.C. environ) pourrait correspondre à l'épisode aride
antérieur à la terrasse d'Ishango. Point n'est besoin de souligner le carac¬
tère incertain de ces tentatives de parallélisme.

(') Rubin, M. et Suess, H. E., 1955, U.S. Geological Survey Radiocarbon dates. III
(U.S. Geol. Survey, Washington 25, D.C.; Science, vol. 123, pp. 442-448).

(2) Dernier stade glaciaire U.S.A.; estimation vague et aléatoire, faut-il le dire.
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C. — POSITION D'ISHANGO DANS LA PRÉHISTOIRE AFRICAINE.

L'industrie du niveau fossilifère principal d'Ishango est probablement
contemporaine du Magosien ancien et de peu antérieure aux influences du
« Capsien typique » en Afrique centrale. Or, on sait que le Capsien supé¬
rieur d'Afrique du Nord est daté de -6.500 A.C. à -5.000 A.C. environ par
le radiocarbone.

L'estimation de -6.500 A.C. à -7.000 A.C. accordée au Mésolithique de
Khartoum, d'affinités capsiennes très nettes, est probablement exagérée.

Nachikufu I, qui est soit contemporain soit de peu postérieur à Ishango
N.F.Pr., est daté de -4.300 A.C. environ.

L>. — ÉVOLUTION TECHNOLOGIQUE.

Nulle part au monde le genre de vie et l'assemblage technique mésoli¬
thique n'apparaissent avant le début de l'Holocène.

Pour se référer au peuplement européen, rappelons que le Paléolithique
terminal hamburgien de Meiendorf, Poggenwish, Stellmoor est daté de
-9.500 à -10.000 A.C., alors que le Mésolithique précoce de Stellmoor
(Ahrensburgien) et Star Carr (Maglemosien avec héritage paléolithique)
entre autres sont datés de -7.500 A.C. (x) environ.

Il ne paraît donc pas possible d'accorder à la Civilisation d'Ishango une
date antérieure à -7.000 A.C.

E. — RECUL DE LA FALAISE D'ISHANGO.

Une estimation très grossière, basée sur une appréciation de la vitesse de
recul actuelle de la falaise d'Ishango qui fait face au déversoir, donne un
ordre de grandeur de quelque milliers d'années (autour de 5.000) pour l'âge
minimum de Tp, terrasse postérieure aux tufs volcaniques (2).

La terrasse d'Ishango Tt proprement dite, contemporaine des tufs, aurait
donc plus de 5.000 ans.

F. — CREUSEMENT DU LIT DE LA SEMLIKI.

La totalité du lit moyen de la Haute-Semliki, entre l'Ihumbi-Indray,
endroit présumé de la capture ou tête de l'inversion et le déversoir, fut
déblayé entre le moment de la formation Tp et l'époque actuelle. Ce volume
de 30 km de long, 200 m de large et 15 m de profondeur est de l'ordre de
90.106 m3.

Le débit actuel de la Semliki à Ishango varie entre 60 et 160 m3/sec,
étant généralement voisin de 100 m3/'sec (3). Le débit solide n'est pas connu
mais peut être estimé par analogie à d'autres rivières à 50 gr/m3 environ (4).

(p clark, J. G. D., 1954; Libby, W. F., 1952; SüESS, H. E., 1954; rubin, M. et
suess, H. E., 1955.

(2) de Heinzelin de Braucourt, j., 1955, p. 80 (1er fasc.).
(3) Department of Hydrological Survey, Uganda Protectorate, Annual reports.
(4) WUNDT, W., 1953.
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Dans cette hypothèse et toutes choses égales d'ailleurs, le déblai de 90.10" m3
de densité moyenne 2,5 n'eût exigé que 1.500 ans, mais il est clair que tous
les facteurs introduits dans cette estimation ont pu varier considérablement.

G. — DÉVELOPPEMENT PÉDOLOGIQUE DE LA SURFACE DES TUFS.

L'altération pédologique des tufs bien drainés se manifeste jusqu'à des
profondeurs de 2 à 3 m; l'infiltration de l'humus et autres matières car¬
bonées atteint largement la profondeur de 1 m. C'est déjà un profil de
sol mûr. Il n'y a pas de raison de croire que le développement de ce sierozem
soit spécialement rapide sous les conditions de climat et de drainage actuel¬
les. Quoique les termes de comparaison précis et les analyses nécessaires
manquent, on peut estimer l'âge d'un tel sol à plusieurs milliers d'années (').

H. — CONCLUSION.

En conclusion, j'estime que l'époque de la Civilisation d'Ishango est
comprise entre -9.000 et -5.000 A.C. et est probablement voisine de
-6.500 A.C. à -6.000 A.C.

La cause d'erreur dans la détermination de l'âge par la méthode du
radiocarbone réside certainement dans l'introduction d'une grande quantité
de carbonates d'origine volcanique, inactifs, dans l'eau du lac. On ne sait
ce qu'étaient les conditions chimiques anciennes, mais en tablant sur les
valeurs actuelles des concentrations ioniques, il est possible d'apprécier
l'ampleur de la correction (2).

Eau du lac Edouard :

4,8 inillivalents/1 Ga++ et Mg++, presque entièrement sous forme de car¬
bonates, soit 4,5 millivalents/1 CO=.

Eau du fleuve Congo :

0,48 millivalents/1 Ca++,
0,43 millivalents/1 Mg++,
1,10 millivalents/1 CO=.

En supposant que le taux de carbone d'origine biologique dans le lac
Edouard n'est que de peu supérieur à celui du cai'bone biologique dans le
fleuve Congo, le total de 4,5 millivalents/1 CO= du lac Edouard se décom¬
poserait en 1,5 millivalents/1 CO= biologique + 3 millivalents/1 CO= vol¬
canique. De sorte que le taux de lflC n'est au départ qu'un tiers de la
valeur normale. Divisant l'âge de 21.000 ans par 3, pour une première
approximation, on obtient 7.000 ans, pratiquement l'âge présumé par les
méthodes géologiques et archéologiques.

(1) JENNY, H., 1941.
(2) Chiffres aimablement communiqués par M. J. Kufferath.
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IV. - DESCRIPTION
DES INDUSTRIES LITHIQUES.

VOCABULAIRE DESCRIPTIF.

La description typologique des industries lithiques se heurte à des diffi¬
cultés de langage, pour des raisons communes à toutes les sciences arrivées à
un moment critique de leur évolution. Des techniques de base et des outils
semblables ont été dénommés de nombreuses façons différentes, tandis qu'à
l'inverse, des objets de nature différente ont été confondus à cause de leur
convergence ou d'une analogie de détail. Il convient donc tout d'abord de
définir sommairement le sens de quelques expressions dont, je ferai usage j1).
A. — Techniques de débit âge, nucléi.
— Débitage clactonien : sans orientation préférentielle, à partir de nucléi

non préparés; conduit à des éclats de forme quelconque, à plan de frappe
uni ou en dièdre et très oblique.

— Débitage orthogonal : sans orientation préférentielle, similaire au pré¬
cédent sauf que les éclats sont obtenus à partir de plans de frappe quasi
orthogonaux; rognons d'aspect compact, cubiques ou polyédriques.

•— Débitage Levallois, levalloisien ou préparé : éclat peu épais, large ou lami¬
naire, de forme régulière et préconçue, obtenu à partir d'un nucléus
percuté en bout, préparé à cet effet; éclats de préparation généralement
plats et convergents; plan de frappe souvent facetté mais non toujours.

— Débitage proto-levalloisien : intention de l'éclat Levallois, mais mal
réalisé, asymétrique ou trop épais.

—• Débitage para-levalloisien ou Victoria West : éclat relativement épais
obtenu à partir d'un nucléus oblong, à base solide et souvent carénée
percuté latéralement et préparé à cet effet.

— Débitage moustérien ou circulaire : plusieurs éclats centripètes, alter¬
nant de part et d'autre d'une arête sont obtenus à partir d'un seul rognon
dégrossi, de forme à peu près circulaire; plan de frappe facetté ou non.

— Débitage laminaire : orienté dans un seul axe par rapport à un ou deux
plans de frappe tabulaires; conduit à des lames à arêtes plus ou moins
parallèles et des nucléi prismatiques ou pyramidaux.

— Débitage à double orientation : orienté par rapport à quatre directions
de frappe opposées deux à deux et croisées; fréquemment, une paire
(q Inspiré de Bordes. F., 1950, 1954; Bordes. F. et Bourgon, M., 1951; Van Riet

Lowe, C., 1945, 1952.
Je remercie tout spécialement mon collègue et ami f. Bordes, aux conceptions de

qui je me rallie naturellement. Je lui dois, outre le bénéfice de percutantes conversa¬
tions, une critique judicieuse du texte de cet ouvrage (Carsac, août 1956).
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a servi à la préparation (base du nucléus) et l'autre seule est fonction¬
nelle; conduit à des nucléi en forme de nacelle et à des éclats courts et
trapus.

— Débitage bipolaire : à partir d'un galet ou d'un rognon appuyé en bout
sur une enclume, les enlèvements pouvant avoir lieu simultanément à
partir du bout de frappe et du bout d'appui; ceux-ci peuvent aussi être
inversés; éclats conditionnés par les deux sens de la percussion.

— Débitage diminutif : éclats de petites dimensions, obtenus à partir de
galets et de rognons traités selon des techniques variables.

B. — Groupes d'industries.
— Industries à coups-de-poing : Paléolithique ancien caractérisé par la

présence de bifaces en forme de « coups-de-poing » plus ou moins régu¬
liers. Les techniques para-, proto-levalloisienne et levalloisienne appa¬
raissent au cours de l'évolution.

— Industries sangoenne-kalinienne : Paléolithique moyen caractérisé par la
présence de gouges, de pics, de ciseaux allongés réalisés sur éclats ou
sur noyaux de roches. Les éclats sont obtenus par débitage levallois ou
laminaire.

•— Industries moustéroïdes : Paléolithique moyen caractérisé par une majo¬
rité d'outils sur éclats, racloirs, pointes, etc. Les débitages moustérien
(ou circulaire) et levalloisien (ou préparé) sont en usage, soit isolément,
soit en proportion variable suivant les gisements.

— Industries mésolithiques : groupe polymorphe apparaissant à la fin du
Pléistocène supérieur. Toutes les techniques de débitage sont en usage.
Utilisation d'éclats et de lames souvent diminutifs, traités de façons
multiples; outils atypiques (éclats esquillés) ou très spécialisés (micro-
lithes géométriques).

— Industries microlithiques : Mésolithique à microlithes, petits éclats ayant
acquis des formes géométriques par des retouches abruptes ou « bords
abattus ».

INDUSTRIES ROULÉES ET REMANIEES.

Le gravier inférieur G.Inf. et, pour une moindre part, le gravier à
stratification oblique G.X. contiennent de nombreux spécimens d'industrie
lithique plus ou moins roulés, de quartz ou de quartzite. On y dénombre :
— Des éclats de technique clactonienne, généralement en quartzite.
— Des polyèdres de diverses formes, résidus de débitage, nucléi atypiques

ou marteaux, qui s'associent presque toujours aux industries du Paléoli¬
thique ancien africain. Tous sont en quartzite.

— Des éclats et nucléi de technique moustérienne. Tous sont en quartzite.
— Des blocs partiellement débités et des éclats atypiques.
— De rares outils complets, tous sur éclats.
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Tableau 1. Tableau de comptage des industries

OBJETS
Plus grandes

dimensions

Petits débris, esquilles de débitage diverses

Percuteurs

Résidus de quartz irréguliers, dim
Résidus de quartz irréguliers, dim
Résidus de quartz irréguliers, dim
Résidus de quartz irréguliers, dim

Totaux partiels ..

Nucléi à débitage orthogonal, dim
Nucléi à débitage orthogonal, dim
Nucléi à double orientation, dim
Nucléi à double orientation, dim
Nucléi préparés pour le débitage d'un éclat, dim
Nucléi préparés pour le débitage d'un éclat, dim
Nucléi à débitage circulaire, dim
Nucléi à débitage circulaire, dim
Rognons à débitage bipolaire

Totaux partiels

Galets à un enlèvement
Galets cassés en dièdre, à deux enlèvements .

Galets partiellement taillés en pointe pyramidale
Galets partiellement taillés en arête
Galets avec taille bipolaire

Totaux partiels

Env. 1 cm

5-10 cm

1-2 cm

2-3 cm

3-5 cm

5-10 cm

1-3 cm

3-5 cm

1-3 cm

3-5 cm

1-3 cm

3-5 cm

1-3 cm

3-5 cm

1-5 cm

2-5 cm

2-5 cm

2-3 cm

2-5 cm

2-5 cm
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en quartz taillé. Technologie et typologie.

N.F.Pr. Z.Post-Em. Tardif

Pourcentages Pourcentages Pourcentages
"\T -NT , AT 1JN ombres

du total partiels du total partiels du total partiels

76 Non comptab. 1.268 Non comptab. 80 Non comptab.

7 Non comptab. — — — 1 Non comptab.

51 7,90 29,00 266 18,40 70,00 44 13,00 66,00
73 11,20 41,00 101 6,90 26,50 17 5,10 25,00
24 3,70 13,50 13 0,90 3,50 6 1,80 9,00
29 4,50 16,50 —

'
— — —

177 27,30 100,00 380 26,20 100,00 67 19,90 100,00

60 9,30 51,30 39 2,70 49,10 5 1,50 17,00
6 0,90 5,10 3 0,20 3,80 2 0,60 7,00
3 0,45 2,50 3 0,20 3,80 3 0,90 10,20

22 3,40 19,00 13 0,90 16,40 7 2,10 24,00
3 0,45 2,50 8 0,55 10,50 4 1,20 13,80
6 0,90 5,10 6 0,40 7,60 1 0,30 3,50
3 0,45 2,50 3 0,20 3,80 1 0,30 3,50

14 2,20 12,00 4 0,30 5,00 6 1,80 21,00

117 18,05 100,00 79 5,45 100,00 29 8,70 100,00

13 2,00 16,00
29 4,50 35,90 18 1,20 62,00 2 0,60 28,00
12 1,90 14,80 — — — — — -

17 2,65 21,00 7 0,45 24,00 5 1,50 72,00
10 1,50 12,30 4 0,30 14,00 — — —

81 12,55 100,00 29 1,95 100,00 7 2,10 100,00
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OBJETS
Plus grandes

dimensions

Éclats d'épannelage de galets 1-5 cm

Grands éclats irréguliers 3-5 cm

Grands éclats réguliers, parfois laminaires 3-5 cm

Éclats petits et moyens, parfois laminaires 1-3 cm

Esquilles à arêtes parallèles 1-3 cm

Esquilles de débitage bipolaire 1-4 cm

Totaux partiels

Nucléi utilisés 2-5 cm

Éclats d'épannelage et galets utilisés 1-3 cm

Éclats utilisés, esquilles, dim > 2 cm

Éclats utilisés, esquillés, dim < 2 cm

Éclats brisés, dim ' 2 cm

Éclats brisés, dim < 2 cm

Éclats à double brisure, forme trapézoïdale et dérivée, dim > 2 cm

Éclats à double brisure, forme trapézoïdale et dérivée, dim < 2 cm

Éclats à double brisure, forme triangle —

Totaux partiels

Racloirs 3-5 cm

Grattoirs droits ou en bout, raclettes 1,5-3 cm

Grattoirs convexes (y compris formes denticulées) 2-3 cm

Grattoirs concaves 2-3 cm

Petites encoches Diam. < 1 cm

Pointe dégagée 3 cm

Pointe à retouches alternes, tarière 3 cm

Arête burinante 2-3 cm

Taille bifaciale <1,5 cm

Taille bifaciale 4 cm

Coup de burin 2-4 cm

Retouches abruptes mal définies 2-3 cm

Troncature à retouche abrupte (généralement en bout de lame) > 2 cm

Troncature à retouche abrupte (généralement en bout de lame) < 2 cm

Pseudomicrolithes, tablettes de nucléus, éclats géométriques utilisés 2-3 cm

Microlithes géométriques 1-3 cm

Lamelle à dos abattu 2 cm

Pointe de flèche 3 cm

Divers 4 cm

Totaux partiels
Totaux entiers
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N.F.Pr. Z.Post-Em. Tardif

i
Pourcentages Pourcentages Pourcentages

__ , -vr i .. ,

Sombres JN ombres

du total partiels du total partiels du total partiels

50 7,80 25,00 184 12,60 24,50 16 ' 4 80 14,30

17 2,65 8,50 6 0,40 0,80 2 0 60 1,80

10 1,50 5,00 17 1,20 2,20 8 2 40 7,20

89 13,85 44,50 374 25,80 50,00 62 18 50 55,30
6 0,90 3,00 164 11,25 21,70 20 6 00 17,80

28 4,35 14,00 6 0,40 0,80 4 1 20 3,60

200 31,05 100,00 751 51,65 100,00 112 33 50 100,00

4 0,65 10,80 8 0,55 6,80 Q
O 0 90 5,10

4 0,65 10,80 1 0,07 0,80 1 0 30 1,70
7 1,10 18,90 10 0,70 8,50 7 2 10 11,90
1 0,15 2,70 8 0,55 6,80 1 0 30 1,70

k. 9 1,40 24,40 11 0,75 9,50 15 4 50 25,50
5 0,80 13,50 50 3,45 42,80 17 5 10 28,60

1 0,15 2,70 1 0,07 0,80 1 0 30 1,70
O
ó 0,45 8,10 13 0,90 11,20 4 1 20 6,80

3 0,45 8,10 15 1,05 12,80 10 3 00 17,00

37 5,80 100,00 117 8,10 100,00 59 17 70 100,00.

6 0,95 17,55 13 0,90 13,60 6 1 80 9,90
4 0,65 11,80 4 0,30 4,20 3 0 90 4,90
4 0,60 11,75 16 1,10 16,70 4 1 20 6,60
1 0,15 2,95 8 0,55 8,30 2 0 60 3,30

4 0,65 11,80 6 0,40 6,20 3 0 90 4,90
1 0,15 2,95 2 0,15 2,10 1 0 30 1,60

— — — 3 0,20 3,10 —

O 0,45 8,80 5 0,34 5,20 7 2 10 11,50
— ■ — 12 0,80 12,60 1 0 30 1,60

2 0,30 5,90 1 0,07 1,00 1 0 30 1,60
— — — 3 0,21 3,10 5 1 50 8,20

2 0,30 5,90 7 0,50 7,30 1 0 30 1,60
2 0,30 5,90 3 0,20 3,10 6 1 80 9,90
1 0,15 2,95 6 0,40 6,20 5 1 50 8,20

3 0,45 8,80 4 0,30 4,20 4 1 20 6,60
— — 2 0,15 2,10 10 3 00 16,40

1 0,15 2,95 1 0,07 1,00 —
—

— 1 0 30 1,60
— — — — — — 1 0 30 1,60

34 5,25 100,00 96 6,65 100,00 61 18 30 100,00

646 — — 1.452 — — 335 —
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A l'emplacement même du champ de fouilles on n'a recueilli aucun spéci¬
men typique des industries à coups-de-poing ni des industries sangoennes-
kaliniennes. Ailleurs, dans la vallée de la Semliki, des lambeaux de ter¬
rasse de même âge en ont livré.

Tous les artefacts remaniés dans la terrasse d'Ishango proviennent, soit
de la série Semliki, soit des terrasses supérieures, soit d'anciennes surfaces
topographiques érodées au cours du Pléistocène supérieur.

L'état d'abrasion ou de fraîcheur est presque toujours bien différent
entre les artefacts remaniés et ceux contemporains du dépôt, qui appar¬
tiennent au groupe des industries mésolithiques.

Certains des objets paléolithiques, notamment de lourdes pièces en quart-
zite, hachoirs ou « choppers », paraissent avoir été réutilisés par les méso¬
lithiques.

INDUSTRIES MÉSOLITHIQUES EN QUARTZ TAILLE.

A ce groupe appartiennent, d'une part l'industrie contemporaine du
dépôt de la terrasse, c'est-à-dire industrie de la Civilisation d'Ishango pro¬
prement dite recueillie dans N.F.Pr, et dans les niveaux tufacés, d'autre
part les industries recueillies dans les niveaux Z.Post-Em. et Pot.

Ce dernier groupe a persisté dans la région jusqu'en des temps très
récents et ses derniers représentants subirent certainement le choc des
premiers immigrants bantous. On rencontre, en effet, le long des rives de
la Semliki et à Ishango même, non loin du camp, des traces nombreuses
d'habitats tardifs à fleur de sol, où dominent les objets en quartz blanc de
facture mésolithique associés à quelques objets de fer et de verroterie. Afin
de comparer ce Mésolithique attardé aux industries recueillies dans le champ
de fouilles, j'ai échantillonné une demi-douzaine d'habitats pour en faire
une statistique globale.

Cinq ensembles industriels purent donc être recueillis isolément. Ce sont,
dans l'ordre stratigraphique :

5. Habitats récents en surface, le long des rives de la Semliki : Tardif.
4. Horizon Pot, du champ de fouilles; apparition de la poterie.
3. Horizon postérieur à l'émersion de la terrasse du champ de fouilles :

Z.Post-Em.

2. Niveaux tufacés du champ de fouilles : N.Tuf.
1. Niveau fossilifère principal du champ de fouilles, gisement-type de

l'homme et de la civilisation d'Ishango : N.F.Pr.

Seuls, le 1er, le 3e et le 5e ensemble ont livré assez de pièces pour permet¬
tre des comptages statistiques; le 2tl ensemble se confondrait vraisemblable¬
ment avec le 1er et le 4e avec le 5e.

Les artisans de ces industries ont taillé presque uniquement le quartz
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blanc filonien, récolté sous forme de galets parmi les apports fluviatiles du
voisinage. On sait que ce matériau est des plus mauvais. Étant anisotrope,
irrégulièrement cristallisé, il réagit capricieusement au choc. Sa taille livre
rarement des pièces aux arêtes bien définies, aux surfaces unies développées
par des conchoïdes réguliers, comme on l'obtient dans la taille du silex ou
d'autres roches homogènes et isotropes. Les contours des retouches d'utili¬
sation ou d'accomodation sont mal définis et se perdent parmi les accidents
de surface.

L'identification typologique est donc rendue très difficile par la nature
du matériau; en outre, elle est encore aggravée ici par l'extrême dominance
de formes atypiques, de déchets informes, de pièces dont il est malaisé de
préciser la signification.

La méthode utilisée pour caractériser les ensembles industriels N.F.Pr.,
Z.Post-Em. et, Tardif s'inspire, avec des accommodements, de celle mise
au point par F. Bordes pour le Paléolithique moyen européen. Elle opère le
décompte, en pourcentages, des techniques de débitage, des déchets et des
outils utilisés parmi l'ensemble des produits de la taille (cf. tableau).

Pour N.F.Pr., on a utilisé tout le matériel disponible.
Pour Z.Post-Em., on n'a utilisé que le matériel récolté dans la tranchée

N 43° E entre 12 et 23 m, qui se trouvait parfaitement à l'abri d'introduc¬
tions accidentelles d'objets plus récents (1).

Pour Tardif, on a tenu compte des échantillons de plusieurs emplace¬
ments d'habitation, disséminés sur environ 2 km de distance le long des
berges de la Semliki, entre Ishango et Katanda.

A l'emplacement du champ de fouilles d'Ishango, ce dernier groupe était
fort mal représenté; quelques éclats de quartz récents étaient perdus au
milieu des débris d'un village bantou comprenant des cendres, des meules,
des tessons de poterie, absolument semblables à ceux qui sont encore fabri¬
qués aujourd'hui. Mais la population qui façonna les derniers quartz taillés
était certainement tout autre que les actuels bantous.

Les esquilles et les tout petits débris, dont les conditions d'accumulations
et de récolte sont trop irrégulières, ont été dénombrés mais n'ont pas été
comptabilisés dans les pourcentages.

DIMENSIONS DES OBJETS.

Les dimensions des objets de N.F.Pr, sont en moyenne nettement supé¬
rieures à celles des objets de Z.Post-Em. et de Tardif, Le débitage aboutit,
entre autres, à un grand nombre de débris de quartz irréguliers, dont la

f1) Je n'ai pas suivi la même règle clans le choix des objets destinés à l'illustration.
Certains de ceux-ci, qui proviennent d'autres portions des tranchées, s'imposaient
comme étant particulièrement typiques. 11 se fait ainsi que certains objets figurés
ne sont pas repris dans les comptages. Ceux-ci sont destinés à mettre en évidence
les compositions globales et non les pièces rares.
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Fie. 5. - Proportions des groupes d'objets en quartz taillé.
Pourcentages sur 100 % du total des objets.

R = résidus, rognons et débris de quartz irréguliers. — N = nucléi. — G = galets taillés.
E = éclats. — U = éclats utilisés. — O = outils et objets finis.

Pourcentages sur 100 % de rognons.

taille est en moyenne plus grande dans N.F.Pr, que dans les autres niveaux
industriels (cf. fig. 6).

Les trois industries peuvent être qualifiées de diminutives, la plupart
des objets utilisés ne dépassant pas 3 cm de longueur. Beaucoup de débris
et de nucléi sont de dimensions si petites, voisines du cm, qu'on imagine mal
l'usage des éclats qui en furent retirés. L'industrie de Z.Post-Em. est celle
où le fractionnement fut poussé le plus loin.

TECHNIQUES DE DÉBITAGE.

Il est souvent très malaisé de caractériser le mode de débitage des petits
objets en quartz.

Le débitage bipolaire, fréquent dans les industries sur galets, n'apparaît
bien que sur des rognons entiers; il est souvent masqué par des fractures
ultérieures.
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Le débitage moustérien ou circulaire peut se réduire à une portion de
galet et perdre sa disposition régulière.

Le débitage levalloisien ou préparé est masqué, déformé par la mau¬
vaise qualité et la petitesse du matériau; bien souvent il faut saisir l'inten¬
tion de l'artisan malgré la forme fruste de l'objet. J'ai adopté comme règle
de classer un nucléus comme levalloisien lorsqu'il semble avoir été préparé
en vue du débitage d'un éclat principal.

Le débitage à double orientation est aisément reconnaissable, mais
d'usage restreint.

Le débitage orthogonal n'est au fond qu'un pis-aller, commode à réaliser,
mais qui livre trop d'éclats trapus et informes.

Dans les cas favorables, le débitage à double orientation et le débitage
orthogonal conduisent à un débitage pseudo-laminaire.

Les galets partiellement taillés peuvent être considérés comme des essais
de débitage inachevés. Les galets cassés en dièdre préfigurent des nucléi
préparés, les galets en arête des nucléi circulaires, les galets avec taille
bipolaire des nucléi de ce dernier type. Certains ont pu être utilisés, en
particulier ceux munis d'une arête régulière, droite ou concave, ou d'une
arête courte et solide, burinante.

Bien souvent, étant donné les difficultés d'exécution rencontrées par
l'artisan, plusieurs techniques sont confondues et aboutissent à un débitage
atypique ou informe. L'interprétation personnelle a donc inévitablement
une très large part dans les comptages présentés ici.

Toutes les techniques de débitage entrèrent en usage dès N.F.Pr., dans
l'ordre de fréquence relative suivant : orthogonal, préparé, bipolaire, circu¬
laire, double orientation. Les pourcentages se modifient peu dans
Z.Post-Em., mais dans Tardif, le débitage orthogonal diminue pour faire
place à un accroissement des débitages préparés, bipolaires et à double
orientation; en même temps se fait jour dans ce dernier niveau une tendance
vers le débitage laminaire ou pseudo-laminaire (cf. fig.'7).

EFFICACITÉ ET ÉCONOMIE DU DÉBITAGE.

L'efficacité du débitage et l'économie du matériau vont en s'améliorant
de niveau en niveau. Les pourcentages de rognons irréguliers, de nucléi,
galets et éclats inutilisés diminuent au profit des objets utilisés et des
outils confectionnés (cf. fig. 5). Parmi les éclats, la proportion de grands
éclats d'épannelage diminue et celle des petits éclats augmente (cf. gra¬
phique). La régularité s'accroît également, marqué par l'indice [grands
éclats réguliers/total des grands éclats] et par la quantité d'esquilles à
arêtes parallèles, associées au débitage pseudo-laminaire (cf. fig. 8).

OBJETS UTILISÉS, ESQUILLES ET BRISURES.

Les objets portant quelques simples traces d'esquilles ou des brisures
ont été comptabilisés à part. Ces comptages n'ont qu'une valeur d'indication,
car les caractères d'utilisation sont très peu distincts.
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TARDIF

\ ;
\ ;
V
;\

\
o; \ ,

y
/ / \

: ' x
—f-

\

* /

\ /°
\l

\
\

9/
/

\
\

N?

N. F.PR,

FiG. 7. — Proportions des types de débitage.
Pourcentages sur 100 % de nucléi.

B = bipolaires. — C = circulaire ou moustérien. — DO = double orientation.
O = orthogonal. — P = préparé ou levalloisien.
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Fig. 8. — Proportions des types d'éclats.
A, B et C en pourcentages sur 100 % d'éclats.

A = grands éclats. — 11 = éclats d'épannelage. — C = petits éclats.
D = indice : grands éclats réguliers/total des grands éclats.

Les nucléi et les éclats utilisés diminuent en pourcentage de niveau en
niveau, tandis que le pourcentage d'éclats brisés s'élève. Seules ont été
dénombrées les brisures qui paraissent intentionnelles, soit que l'éclat ait
été percuté en pleine face ou près d'un bout, soit qu'il ait été sectionné par
flexion.

Parfois, deux brisures se recoupent suivant un angle plus ou moins aigu
en formant un biseau transverse qui a pu fonctionner comme burin, mais
hormis quelques cas indistincts où le doute est permis, la technique de
façonnement n'est pas celle du coup-de-burin.
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Au total, peu d'éclats brisés portent des traces d'esquilles ou d'usure qui
prouveraient qu'ils ont servi d'outil.

Peut-être étaient-ils destinés à garnir des armes missiles; une série d'éclats
laminaires à double brisure paraissent bien répondre à une forme préconçue,
trapèzes où les bords minces sont parallèles, ou triangles à biseau. A peu
près tous ces objets ont des dimensions inférieures à 2 cm et ils ont fort bien
pu armer des flèches ou des javelines.

Fig. 9. — Proportions parmi les outils et objets finis.
Pourcentages sur 100 % d'objets.

A = retouches abruptes. — B = coups-de-burin. — E = petites encoches.
GB = grattoirs sur bout. — GC = grattoirs concaves et convexes.

M = microlithes. — R = racloirs.

OUTILS ET OBJETS FINIS.

Racloirs. — Ils sont confectionnés indifféremment sur éclat ou sur
un rognon bien choisi, muni ou non de cortex. Le taillant est ménagé sur
l'arête la plus longue, qui peut être légèrement courbe. N.F.Pr, a livré
un racloir double, gros et épais, quelque peu semblable à un rabot.

L'angle moyen des faces formant taillant a évolué, allant en diminuant
il passe approximativement de 60° dans N.F.Pr, à 45° dans Z.Post-Em. et
35° dans Tardif (hormis la retouche, souvent plus abrupte). Ces chiffres
découlent d'un nombre de mesures très limité (22 racloirs en tout) et ne
sont donc pas statistiquement valables.

Grattoirs. — Dans N.F.Pr., les grattoirs en bout de lame sont carac¬

téristiques, leur taillant est peu abrupt; les grattoirs convexes ou droits
présentent un taillant plus raide, les grattoirs concaves sont rares. Dans
Z.Post-Em., le pourcentage total des grattoirs est plus élevé qu'ailleurs. Il
n'y a plus guère de grattoirs en bout; les grattoirs droits ou convexes sont
particulièrement nombreux, leur taillant est un peu moins abrupt que pré-

3
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cédemment; de rares, plus réguliers, sont en forme d'U (bec de canard). Les
grattoirs concaves sont en général minces et même fragiles.

Dans Tardif, le pourcentage des grattoirs diminue au profit des outils
à retouche abrupte et à tendance géométrique.

Dans tous les niveaux, la plupart des grattoirs convexes et droits présen¬
tent une particularité technique notable : le bord est à l'origine festonné par
l'enlèvement de petits éclats courts et profonds, dessinant une véritable
denticulation; celle-ci peut s'estomper à l'usage. On pourrait appeler ces
objets : grattoirs convexes denticulés, mais j'ai renoncé à en faire une classe
à part du fait du grand nombre d'intermédiaires entre ces formes et celles
à arêtes unies.

Petites encoches. — On rencontre dans les trois ensembles indus¬
triels de petits éclats peu épais, généralement laminaires, portant une ou
deux encoches d'un diamètre généralement inférieur à 5 mm. Certaines
d'entre elles peuvent être accidentelles, mais d'autres sont certainement le
fait d'une utilisation.

Pointe dégagée. — Un seul exemplaire bien caractéristique fut
recueilli dans Z.Post-Em. C'est une sorte de racloir double, très épais, se
terminant en pointe. L'angle d'attaque des taillants, où les retouches sont
nombreuses, est presque droit.

Pointes à retouches alternes. — Ces pointes très grossières,
mal définies, obtuses, ne se rencontrent que dans Z.Post-Em.

Arêtes burinantes. — Certaines arêtes courtes, solides, transver¬
sales à l'allongement de l'outil, paraissent avoir été utilisées comme burin
concurremment à des galets partiellement taillés et des éclats à double
brisure. Il ne s'agit jamais de burins typiques (voir ci-après).

Taille bifaciale. — On rencontre dans les trois ensembles indus¬
triels de petits objets taillés sur les deux faces, de formes variées, arrondis
ou pointus, d'usage indéterminé.

Coup-de-burin. — On ne peut citer aucun exemple de burin typique,
c'est-à-dire préparé sur lame, par un coup-de-burin, et nettement fonc¬
tionnel.

Dans N.F.Pr., quelques brisures ont pu être déterminées par un coup-
de-burin, mais le doute est permis. Dans les niveaux tufacés, on en possède
au moins un bon exemple, mais il est réalisé sur un fragment de quartz
assez épais et il ne s'agit peut-être que d'un nucléus un peu spécial.

Dans Z.Post-IOm., le coup-de-burin existe certainement, mais rare et
toujours sur éclat. Enfin, dans l'ensemble industriel Tardif (et peut-être
déjà dans Pot) les coups-de-burin sur éclats laminaires se multiplient, mais
la plupart sont velléitaires, dévient ou écrasent le point de percussion. Peu
d'entre eux furent sans doute réellement fonctionnels.

Retouche abrupte. — Sous cette rubrique sont groupés une série
d'objets à retouche abrupte plus ou moins développée, qui s'approchent des
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microlithes par la technique mais n'ont jamais la forme géométrique régu¬
lière ni les caractères typiques des lames à dos abattus, des troncatures
retouchées etc. Leur proportion s'accroît de niveau en niveau.

P s e u d o m i c r o 1 i t h e s. — Cette rubrique est destinée à ranger les
objets qui n'ont en réalité pas de signification typologique, mais se rappro¬
chent des microlithes vrais par convergences (tablettes de nucléi, éclats de
forme géométrique, etc.). Les proportions de ces objets sont sensiblement
égales dans les trois niveaux, alors que les proportions de microlithes vrais
varient beaucoup.

Microlithes géométriques. — Ce sont les objets les plus carac¬
téristiques. Ils sont complètement absents de N.F.Pr., si l'on excepte une
minuscule lamelle pointue portant quelques retouches au dos. Les niveaux
tufacés ont livré quelques objets de petite taille finement retouchés, à
contour sensiblement géométrique, mais ce ne sont aucunement des « micro¬
lithes » au sens classique du terme. Les vrais microlithes apparaissent timi¬
dement dans Z.Post-Em., pour ensuite constituer une proportion importante
des objets finis de l'ensemble industriel Tardif.

Objets divers. — La petite collection de Tardif est la plus variée.
Outre les microlithes géométriques, on y a recueilli une pointe de flèche
et des objets de forme laminaire.

On peut mentionner aussi des outils écaillés, qui n'ont pas été comptés
parce que généralement peu distincts. De même, les objets denticulés ont
été rangés avec les encoches, non qu'on veuille mettre en doute la réalité
de cette catégorie, mais la facture n'est pas, en l'espèce, assez typique.

GROS OUTILS EN QUARTZITE.

Les niveaux mésolithiques présentent tous un nombre restreint de gros
objets en quartzite bleu qui ressemblent à des tranchets, des hachoirs, des
racloirs épais et ont probablement servi au débitage des animaux et des
ossements.

Dans le niveau fossilifère principal, ces gros objets se distinguent malai¬
sément des objets semblables qui dérivent de terrasses plus anciennes ou du
Pléistocène moyen, tandis que dans les niveaux tufacés et la zone post-
émersion ils sont indubitablement contemporains du dépôt. Il n'y a pas
lieu d'en donner un commentaire typologique étendu; la plupart peuvent
être rangés parmi les «choppers»; on en trouvera quelques illustrations
dans les planches.

ÉQUARRISSAGE DE QUARTIERS DE ROCHE.

On possède plusieurs exemples de quartiers de roche équarris selon des
plans préconçus, à l'aide d'un lourd outil taillant.

Ce procédé a été utilisé pour la confection des meules et des molettes.
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CARACTÈRES GÉNÉRAUX ET AFFINITÉS DES INDUSTRIES
EN QUARTZ TAILLÉ.

Les trois industries appartiennent au grand groupe des industries méso¬
lithiques diminutives. Elles diffèrent l'une de l'autre successivement
par l'absence de microlithes géométriques, puis l'apparition et enfin la
diffusion abondante de ces derniers. En dehors de cela, les caractères typo¬
logiques sont extrêmement frustes et laissent peu de prise aux compa¬
raisons; le débitage, de son côté, associe toutes les techniques possibles et
se laisse plutôt guider par la nature du matériau.

Il semble toutefois que les traits principaux sont la persistance de tradi¬
tions du Paléolithique moyen (débitage à éclats, orthogonal, préparé et
circulaire, prédominance des racloirs et grattoirs sur éclats ou sur fragments
de quartz épais), à quoi s'adjoignent des traits proprement mésolithiques
(dimensions réduites, débitages bipolaires et à double orientation, grattoirs,
microlithes, retouches abruptes) sans qu'apparaisse le Paléolithique supé¬
rieur (absence de débitage à lames proprement dit et des outils correspon¬
dants, absence de burins vrais).

Les comparaisons typologiques avec d'autres industries africaines seront
reprises avec plus de détails dans le chapitre VIII.

BROYAGE, POLISSAGE ET CONCASSAGE.

Les meules, broyeurs et molettes que recèlent, d'une part, le niveau
fossilifère principal, les niveaux tufacés, la zone post-émersion, tous trois
mésolithiques et, d'autre part, les emplacements de villages bantous, s'impo¬
sent immédiatement à l'attention. Les habitats mésolithiques tardifs, en

revanche, n'en recèlent que quelques débris médiocres, sans doute parce
qu'étant en surface, les indigènes ont depuis longtemps écrémé les débris
de leurs prédécesseurs de ce qu'ils pouvaient contenir d'utile. Il est donc
possible de comparer les objets de quatre niveaux industriels. Ce sont dans
l'ordre stratigraphique :

4. Village abandonné bantou au voisinage du champ de fouilles : Bantou.
3. Horizon du champ de fouilles postérieur à l'émersion de la terrasse :

Z.Post-Em.
2. Niveaux tufacés du champ de fouilles : N.Tuf. y compris G.Y.

et S.X. (').
1. Niveau fossilifère principal du champ de fouilles, gisement type de

l'Homme et de la Civilisation d'Ishango : N.F.Pr.

(l) Comme on le verra plus loin, le passage de G.X. à S.X. s'accompagne d'une
transition technologique remarquable, le passage des harpons à deux rangs de bar-
belures aux harpons à un rang.

C'est pourquoi la démarcation des niveaux industriels I et 2 y est située
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Le classement et la description de ces objets sont basés, non pas sur leur
usage, qui n'est pas toujours apparent, mais sur leur confection. Ils sont
distribués en pièces dormantes ou meules proprement dites, pièces facettées
et cupulées ou broyeurs, lissoirs et marteaux. Les surfaces de frottement
ont souvent été avivées par piquage, c'est-à-dire défoncées et détruites par-
un martellement intentionnel.

Beaucoup de ces objets ont été cassés en cours d'usage ou de préparation;
ceux dont on possède au moins une moitié identifiable sont comptés comme
pièces, les autres comme fragments.

PIÈCES DORMANTES.

Objets portant une ou plusieurs surfaces d'abrasion et dont le volume
ou la forme excluent une utilisation mobile à la main (meules diverses).

Surfaces d'abrasion combinées à grain fin. — Objets
faits d'une matière relativement tendre mais abrasive, à grain fin régulier,
portant plusieurs surfaces d'abrasion de formes quelconques, planes ou non,
jamais piquées.

Matériau : grès ou quartzite fin.
Inventaire :

5 ex. dans N.F.Pr.
5 ex. dans N.Tuf.

Utilisation probable : abrasion et polissage des outils en os, spéciale¬
ment des harpons.

Surfaces planes ou légèrement convexes. — Objets faits
d'une matière abrasive tendre ou dure, à grain fin régulier, en forme de
dalle portant une ou deux grandes faces d'abrasion planes ou légèrement
convexes, non piquées.

Matériau : grès ou quartzite fin ou amphibolite à grain apparent très
régulier.

Inventaire :

8 ex. dans N.F.Pr., dont un avec traces de piquage.
3 ex. dans N.Tuf.
4 ex. dans Z.Post-Em.

Utilisation probable : principalement abrasion et polissage des outils en
os, mais peut-être usages multiples.

Surfaces légèrement concaves. — Objets faits d'une matière
dure portant une face légèrement creusée et rendue lisse par frottement.
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Matériau : roches métamorphiques basiques (').
Inventaire :

1 ex. dans N.F.Pr.
1 ex. dans N.Tot.
1 ex. dans Z.Post-Em.

Utilisation probable : type peu différencié, mélange de pâtes ?
Cavités rondes ou elliptiques. —- Objets faits d'une matière

dure, relativement volumineux, en forme de dalle portant sur une ou deux
faces (recto-verso) de larges cupules nettement délimitées ou couvrant tout
l'objet.

Matériau : roches basiques diverses, métamorphiques, à texture grenue,
intersertale, microgrenue ou basaltique.

Inventaire :

5 ex. dans N.F.Pîi., dont deux recto-verso; la plupart des surfaces sont
lisses, sauf un essai de piquage fin et 1 ex. très grenu avec traces de piquage
profond.

2 ex. dans N.Tuf., dont un recto-verso, tous deux avec traces de piquage
profond abrasé.

2 ex. dans Z.Post-Em., tous deux recto-verso typiques dont un à surface
minutieusement piquée.

Utilisation probable : broyage de matériaux peu volumineux, matières
minérales ou végétales.

Meules à céréales. — Larges dalles creusées en forme de bassin,
à rayon de courbure faible, qui servaient à la mouture des grains, spéciale¬
ment du millet. Les indigènes en connaissent l'usage bien que la culture
du manioc, des bananes et des haricots ait aujourd'hui fait rétrograder
celle des céréales panifiables dans cette région.

Plusieurs exemples, en roches diverses, à la surface du sol (occupation
Bantou).

PIÈGES FACETTÉES ET GUPULÉES.

Objets mobiles utilisés à la main, portant des surfaces d'abrasion plus
ou moins bien facettées et souvent rafraîchies par un piquage profond
formant cupule (molettes diverses). Poids 500 à 900 gr.

Cupules multiples dispersées. — Objets globuleux portant
plusieurs cupules obtenues par piquage, dont une généralement située au
milieu d'une face principale.

(!) Les roches basiques à texture grenue, microgrenue ou ophitique sont décrites,
notamment dans les planches, sous le nom de « diorites ». Il va sans dire qu'en
l'absence d'analyses pétrograpliiques qui nous paraissent superflues, les gabbros,
diabases, dolérites, microdiorites y sont confondus.
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8 ex. dans N.F.Pr., dont cinq à cupules fraîches et trois à cupules
abrasées.

1 ex. dans N.Tuf.
3 ex. dans Z.Post-Em.

Cupules conjuguées par paires. — Objets globuleux ou pos¬
sédant une ou deux faces principales où les cupules sont associées par grou¬
pes de deux.

4 ex. dans N.F.Pr.
2 ex. dans N.Tuf., sur un «pain» et un «rouleau» inventoriés ci-après.
2 ex. dans Z.Post-Em.

Faces parallèles elliptiques. — Objets aplatis de forme ellip¬
tique dont les deux faces parallèles portent généralement des cupules cen¬
trales tandis que les bords sont piqués. Les pièces se sont fréquemment
brisées en deux lors du piquage d'une cupule; des exemplaires bâtards
ont alors été reconstruits avec les fragments en déplaçant la cupule vers le
bord.

10 ex. dans N.F.Pr., dont 5 complets avec cupules abrasées; trois frag¬
ments avec cupules abrasées et deux avec cupules fraîches.

2 ex. brisés dans N.Tuf.
2 ex. dans Z.Post-Em., dont un parfaitement formé et l'autre brisé.
«Pains». — Objets formés par 4 faces de parallélipipède abrasées et

deux extrémités à bords émoussés, arrondies, martelées ou piquées.
2 ex. dans N.F.Pr., dont un complet avec traces de cupules très abrasées

et un fragment avec cupule très lustrée, polie.
2 ex. dans N.Tuf., dont un avec cupules conjuguées sur une face.
1 ex. dans Z.Post-Em., brisé et transformé en lissoir à surface glacée.
Boules. — Objets sphériques portant des facettes, cupules ou traces de

piquage.
1 ex. dans N.F.Pr., avec deux petites facettes polaires opposées, cupulées.
1 ex. dans N.Tuf., avec traces de piquage et une cupule.
Rouleaux. — Objets allongés subcylindriques, utilisés à la fois à plat

et en bout, les extrémités pouvant être martelées, facettées ou cupulées.
2 ex. dans N.F.Pr., dont un fragmentaire, à extrémités martelées.
1 ex. dans N.Tuf., avec plusieurs cupules latérales et facetté à chaque

extrémité.

Pilons. — Objets allongés utilisés uniquement en bout sur une facette
martelée, plane ou légèrement convexe. Les objets se sont souvent brisés
en cours d'usage, se clivant dans le sens de la longueur.

3 ex. dans N.F.Pr., dont un fragmentaire.
2 ex. dans N.Tuf., dont un petit complet et un plus grand fragmentaire.
2 ex. dans Z.Post-Em., dont un petit à extrémité bombée paraissant

couvert d'ocre.

Abrasions planes sur cassure. — Quartiers de galets ou de
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roche portant une fracture sensiblement plane dont les aspérités ont été
incomplètement abrasées.

Cupules, facettes isolées, fragments divers.
18 ex. dans N.F.Pr.

5 ex. dans N.Tuf.
6 ex. dans Z.Post-Em.

Ces pièces facettées et cupulées sont faites de matériaux très variables,
grès, quartzite, roches basiques diverses, roches granitiques ou pegmati-
tiques.

La caractéristique de la plupart de ces objets est l'avivage d'une surface
d'abrasion par le piquage d'une ou plusieurs cupules. Celles-ci et leurs
bords sont donc les parties actives. On peut reconstituer le fonctionnement
de la manière suivante : les grains destinés à être broyés, un peu plus
épais que la profondeur de la cupule, sont déposés sur une pièce dormante
ou une pièce à faces parallèles elliptiques, logés sous une cupule de la
pièce mobile, écrasés, puis leurs fragments sont réduits en poudre par les
surfaces abrasées qui bordent la cupule. Les objets à faces parallèles ellip¬
tiques ont pu être utilisés par couples. Les pilons ont pu servir au malaxage
des poudres et des pâtes. Les cassures abrasées ont agi comme râpes sur
une surface plane.

Les produits traités étaient probablement divers, la variété des formes
des meules et des molettes en est un indice. Les produits principaux
étaient les matières minérales colorantes telles que l'ocre j1), des graines
végétales telles que celles des melons (2) ou des noix (3). Cette dernière
indication est très précieuse du point de vue culturel car elle signifie que
ces populations, bien qu'au stade de la chasse et de la cueillette, avaient
peut-être déjà développé des techniques spécialisées d'appropriation et de
consommation.

Molettes à céréales. — Aucun des types de molettes précédents
ne se trouve dans les horizons récents d'âge bantou. A l'inverse, seuls ceux-ci
contiennent les larges meules à céréales creusées en bassin et les molettes
qui leur sont associées. Il existe deux formes de ces molettes (4) : une forme
allongée destinée à être tenue à deux mains (2 ex.) et une forme arrondie
souvent munie d'une quille, ou en forme de palet, destinée à être manoeu-
vrée d'une seule main (2 ex.).

(!) arkell, a. j., 1949, p. 118.
(2) Van Riet Lowe, C., 1929, p. 166; Walton, J., 1953, p. 32. On sait que la pastèque

est originaire d'Afrique australe où elle a probablement été cultivée de longue date,
cf. Haudricodrt, a. et Hédin, L., 1943.

(3) Katanga, Mortelmans, g., information orale.

(a) Walton, J., 1953.
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LISSOIRS.

Objets mobiles utilisés à la main, dont la surface régulière, lisse ou
abrasive, était destinée à réduire les aspérités.

Tour d'arête. — Éclat plat extrait d'un gros galet dont la fracture
a été régularisée en vue de l'utilisation de toute l'arête en pourtour.

2 ex. dans N.F.Pr., en grès tendre.
1 ex. dans N.Tur., en grès tendre.
1 ex. douteux dans Z.Post-Em., en diorite.
Utilisation probable : finissage des harpons et autres outils en os.

Galets à poncer. — Galets de taille moyenne à surface mousse,
matériaux divers.

3 ex. dans N.F.Pr.
1 ex. douteux dans N.Tuf.
1 ex. dans Z.Post-Em., en schiste et en forme de langue de chat.
Utilisation non précisée.
Lissoirs à surface glacée. — Fragments de roche, dont une

partie bombée de la surface présente un aspect glacé dû à une polissure
très fine.

2 ex. dans Z.Post-Em., dont un sur fragment de «pain» en quartzite.
Utilisation probable : traitement des cuirs et des peaux.

MARTEAUX.

Objets ayant servi à percuter.
Galets plats à bord martelé.
4 ex. dans N.F.Pr.
2 ex. dans Z.Post-Em.

Galets ir régulier s à proéminences martelées.
5 ex. dans N.F.Pr.
2 ex. dans N.Tuf.
1 ex. dans Z.Post-Em.
1 ex. dans Bantou, de très grande dimension.
Galets allongés, martelés et éclatés aux deux

bouts.
5 ex. dans Z.Post-Em., dont un gravé et deux petits en forme de bâton.
1 ex. (?) dans Bantou.
Matériaux : quartzite ou roche basique.
Pi qu oir s. — Objets irréguliers de matière très dure dont les pointe-

ments sont émoussés, écrasés par percussion (poids 200 à 900 grs).
8 ex. dans N.F.Pr.
4 ex. dans N.Tuf.
2 ex. dans Z.Post-Em.
Matériaux : quartz, quartzite et plus rarement pegmatite.
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Marteaux globuleux. — Objets globuleux érodés par des petits
éclatements et des traces des coups.

1 ex. dans Bantou.
Matériau : quartz.
Ces objets répondent à divers usages. Les galets martelés se rangent

auprès des percuteurs en quartz dénombrés avec l'industrie de quartz taillé.
Ils ont probablement servi au débitage, à la retouche et à l'accommodation
des outils en quartz et en os. On verra en effet que l'os fut, aussi bien
que la pierre, travaillé par percussion. Les piquoirs ont été utilisés pour
piquer les meules ou pour aiguiser les outils de fer en battant le bord.

PIERRES TROUÉES.
Seul Z.Post-Em. recèle deux exemplaires fragmentaires de ces objets.

Un premier exemplaire, réduit à sa moitié, présente une section circulaire
presque parfaite (tore); il est en micaschiste grenu peu résistant. Le second
exemplaire, réduit à un quart, paraît avoir été creusé par percussion et cassé
en cours de fabrication; il est en granité rouge à gros grain et présente
une section irrégulière.

FRAGMENT DE HACHE POLIE.

Un tranchant fragmentaire de hache ou de gouge polie a été recueilli
dans des conditions stratigraphiques obscures, en un point où des poches
de colluvionnement et des débris récents se mêlaient à Z.Post-Em. Cet
objet doit être attribué à un niveau industriel plus récent que Z.Post-Em.,
vraisemblablement Pot.

PIERRES DE FOYER.

A hauteur de Z.Post-Em., plusieurs pierres de foyers en grès-quartzite
étaient réparties en deux endroits.

MATIÈRES MINÉRALES.
Tous les niveaux anciens ont livré des échantillons de matières miné¬

rales variées qui ont pu fournir des pigments ou des pâtes colorantes après
broyage. Ce sont, par ordre de fréquence, des fragments d'hématite dense, de
schiste noir, de schiste rouge, de roches altérées et rubéfiées à divers degrés
(sables fins kaolineux, schistes altérés, etc.) et, à titre secondaire, des
fragments de micaschiste riche en mica. Les objets de Z.Post-Em. et
notamment beaucoup des meules et molettes paraissent revêtus d'une
pellicule argileuse ou ocreuse, mais ce peut être, en partie au moins, le
résultat d'un développement pédologique (coating).
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RÉCAPITULATION DES OBJETS CARACTERISTIQUES.

Les surfaces d'abrasion combinées à grain fin, les formes spéciales de
pièces facettées et cupulées (les boules, les « pains », les rouleaux), les abra¬
sions sur cassure, les tours d'arête sont caractéristiques de N.F.Pr et
N.Tuf.

Les autres pièces dormantes (sauf la meule à céréales) et les autres pièces
facettées et cupulées, les pilons, les galets à bords martelés et à proémi¬
nences martelées, appartiennent en commun à N.F.Pr., N.Tuf. et.
Z.Post-Em.

Les lissoirs à surface glacée, les galets allongés martelés aux deux bouts
et les pierres trouées sont caractéristiques de Z.Post-Em.

Les meules à céréales et les molettes qui leur sont associées appartien¬
nent en propre à l'occupation bantoue.

V. - DESCRIPTION

DES INDUSTRIES OSSEUSES.

DÉBITAGE DES OS.

Une grande majorité des ossements recueillis dans les différents niveaux
sont cassés en fragments méconnaissables. Les ossements de poissons, ceux
du carpe et du tarse des mammifères sont généralement intacts, tandis que
les crânes, chevilles osseuses, vertèbres, os longs et doigts ont tous été frac¬
turés, à la fois pour obtenir des esquilles et pour en extraire les tissus ner¬
veux ou la moelle. Mandibules, omoplates et bassins sont également frac¬
turés, bien qu'ils ne contiennent pas de moelle comestible.

Le débitage a été fait par percussion appuyée sur enclume et l'on décèle
facilement les points de frappe le long des bords des fractures. Celles-ci
sont spiralées ou biseautées, rarement rectilignes ou transverses. Dans cer¬
tains cas, le choc n'a pas fendu complètement l'os mais l'a fêlé en étoile
ou en a chassé des esquilles.

Les produits de débitage de N.F.Pr, et Z.Post-Em. diffèrent d'aspect;
dans le premier de ces niveaux, ils sont plus élancés, en forme de baguettes;
dans le second, ils sont plus trapus.

Quelques dizaines d'ossements provenant de N.F.Pr, montrent les traces
de l'action du feu.
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FAÇONNEMENT DES ESQUILLES.

NIVEAU FOSSILIFÈRE PRINCIPAL.

Dans le cas si caractéristique de N.F.Pr., le débitage, grâce auquel on
recueillait en premier lieu la moelle, était orienté avec le souci d'obtenir
de bonnes esquilles, de manière à pouvoir sélectionner les meilleures. Les
ossements les plus recherchés étaient les os longs d'antilope et de buffle,
notamment les canons.

Le façonnement des objets usuels à partir des esquilles a été obtenu par
les trois opérations suivantes, présentées dans l'ordre :

1. Égalisation des formes, abattage et retouche des bords, par percussion
à la pierre. Les percuteurs étaient, soit des nodules de quartz, soit plus
vraisemblablement les galets plats à bords martelés, les galets à proémi¬
nences martelées, les galets allongés, martelés et éclatés aux deux bouts.
Parmi ces derniers, les petits exemplaires en forme de bâton ont pu servir
de poinçons.

2. Usure et polissage de la surface entière ou de la surface active seule.
Les esquilles étaient frottées sur les pièces dormantes qui ont été dénommées
plus avant « surfaces d'abrasion combinées » et « surfaces planes ou légè¬
rement convexes ». L'usage d'abrasif n'était pas requis.

3. Raclage, grattage et sculpture des détails d'exécution, comme les dents
des harpons par exemple.

Cette description n'est strictement valable que pour N.F.Pr, où il est
possible de reconstituer tous les stades de préparation. Les documents sont
beaucoup moins complets pour les niveaux tufacés N.Tuf., mais il n'y a
pas de raison de croire que la technique y diffère sensiblement.

HORIZON POSTÉRIEUR À L'ÉMERSION.

Le débitage des os de Z.Post-Em. est moins bien orienté, fournissant
une multitude de fragments courts. La préparation de longues esquilles
n'était plus requise, l'industrie osseuse étant réduite à peu de chose, c'est-
à-dire à quelques dards. La confection de ceux-ci débutait par le sciage
d'un os entier.

On possède de ce niveau une trace de sciage très typique. L'esquille ou
la languette d'os une fois obtenue, elle était affûtée par raclage et non par
usure et abrasion comme dans N.F.Pr. Cette différence de technique est
essentielle.

Le niveau Z.Post-Em. a livré le seul ossement humain qui soit travaillé.
C'est un fragment de diaphyse de fémur voisin du col, long de 11 cm et
dont la ligne âpre a été raclée et cisaillée jusqu'à découvrir la sculpture
spongieuse interne de l'os. Les cassures sont nettes et n'ont pas subi d'usure.
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FRÉQUENCE RELATIVE DES OBJETS EN OS.

Le niveau fossilifère principal, par l'abondance des fragments osseux
qu'il a fourni, a révélé l'outillage le plus diversifié. Le gravier inférieur
et les niveaux tufacés sont beaucoup plus pauvres mais c'est, à n'en point
douter, à cause des conditions de dépôt.

L'inventaire de la zone post-émersion, pourtant elle aussi très riche en
débris osseux, se réduit aux dards et dardillons. Là, c'est la pauvreté de
l'industrie elle-même qu'il faut incriminer.

Les niveaux d'habitats plus récents n'ont pratiquement pas livré de
débris osseux, soit que la conservation de ceux-ci à l'air libre n'ait point
été assurée, soit que les déchets osseux aient tous été éparpillés et éliminés
par les habitants.

Les objets sont répartis pour la comparaison dans les mêmes catégories
que page 34 plus une, celle du gravier inférieur G.Inf., lequel contient les
spécimens les plus anciens, en partie roulés, de l'industrie osseuse.

4. Village abandonné banton au voisinage du champ de fouilles :
Bantou (sans industrie osseuse).

3. Horizon du champ de fouilles postérieur à l'émersion de la terrasse :
Z.Post-Em.

2. Niveaux tufacés du champ de fouilles : N.Tuf. y compris G.Y.
et S.X. (1).

1. Niveau fossilifère principal du champ de fouilles, gisement-type de
l'Homme et de la Civilisation d'Ishango : N.F.Pr, y compris G.X.

0. Gravier inférieur du champ de fouilles : G.Inf.
Les objets portant simplement des traces d'écorchures (18 cas notés dans

N.F.Pr.) n'ont pas été inventoriés systématiquement.

OUTILS DIVERS.

Enclumes. — Fragments d'os portant de multiples traces de coups.
7 ex. dans N.F.Pr., dont quatre sur fragments de côte, un sur fragment

d'omoplate, un sur fragment d'épine dorsale, un sur fragment de man¬
dibule.

1 ex. dans N.Tuf.

Pics. — Grosses épiphyses d'os d'hippopotame ou de buffle, dont un
restant de diaphyse a été apointé par enlèvements d'éclats; il n'est pas
certain que ces objets ont été effectivement utilisés.

1 ex. dans G.Inf.
3 ex. dans N.F.Pr.

(i) J'ai déjà dit et on verra plus loin que le passage de G.X. à S.X. s'accompagne
d'une transition technologique importante : le passage des harpons à deux rangs de
barbelures aux harpons à un rang de barbelures. C'est pourquoi la démarcation des
niveaux industriels 1 et 2 y est située.
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Marteau. — Fragment d'os ayant servi à percuter.
1 ex. sur extrémité de canon dans N.F.Pr.

Pointes d'esquilles. —- Esquilles dont une extrémité pointue
porte des traces irrégulières d'utilisation ou d'accommodement, cas plutôt
rares parmi la multitude des esquilles de débitage.

4 ex. dans N.F.Pr.

Perçoirs et mèches. — Esquilles similaires aux précédentes dont
la pointe porte des traces évidentes d'accommodation, d'usure et de frot¬
tements.

3 ex. dans N.F.Pr.
1 ex. dans N.Tuf.

Alésoir. -— Pointe trièdre munie de crans sur les arêtes.
1 ex. dans N.F.Pr.

Gouges. — Esquilles plates à extrémité arrondie, raclée et griffée.
2 ex. dans N.F.Pr. 6x1,5 cm.

Ciseau. — Esquille large et robuste à extrémité sensiblement droite,
abrasée en biseau.

1 ex. dans N.F.Pr. 12x4 cm.

Couperet. — Outil à dépecer, fait d'un fragment d'os iliaque de buffle,
dont le bord a été ébréché.

1 ex. dans N.F.Pr.

Ë eu moire. — Omoplate d'antilope percée d'un trou de suspension
dans l'apophyse coracoïde et dont la surface centrale était largement per¬
forée (la pièce est incomplète); cet objet peut se comparer à l'écumoire
des Eskimos (*).

1 ex. dans N.F.Pr.

Spatule. — Os de poisson, mince et résistant, usé à plat avec grand
soin.

1 ex. dans N.F.Pr.

Plaque carrée. — Plaque d'os, épaisse et résistante, exactement
carrée, extraite d'un os iliaque d'hippopotame.

1 ex. dans N.F.Pr.

Divers. — Lamelles d'ivoire d'hippopotame; petits objets pointus dont

l1) Leroi-Gourhan, A., 1945, Milieu et techniques, p. 152 et fig. 841.
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certains en os de poisson, ossements partiellement abrasés ou accommodés,
un essai de sciage dans Z.Post-Em., ossements polis et usés dans N.Tuf.

Les épines variées de Lates sont abondantes. Aucune d'elles ne fut
apparemment utilisée comme aiguille, ainsi qu'on l'a suggéré pour un autre
gisement analogue (1). La perforation de la base est naturelle, ce n'est pas
un chas; de plus, les bords et les arêtes ne portent jamais trace d'accommo¬
dation ou d'usure.

MANCHES D'OUTILS.

On possède, provenant de N.F.Pr., trois exemplaires incomplets d'os
creux, d'un calibre convenant à la main (13 à 16 mm x 6 à 8 mm), abrasés,
polis et accommodés sur toute leur surface et qui pouvaient porter une lame
de quartz enchâssée.

Un quatrième exemplaire provenant de S.X. est complet et possède
encore une petite lamelle de quartz à taillant droit fichée à une extrémité.
La surface de l'os est incisée de 167 ou 168 traits alignés, dont la signifi¬
cation sera discutée plus loin. Un tel outil n'était pas destiné à subir de
bien grands efforts. Il travaillait en bout avec une liberté de manoeuvre
médiocre (en supposant que la lame engagée est complète, comme on a
tout lieu de le croire); il ne convenait guère, peut-on s'imaginer, que pour
pratiquer des incisions, des tatouages, par exemple. Cette interprétation est
renforcée par l'existence des traits gravés qui, répartis avec une prémédita¬
tion certaine, confèrent à l'objet une valeur culturelle ou symbolique.

De Z.Post-Em., on possède un fragment de diaphyse de fémur humain,
voisin de l'épiphyse supérieur, proprement sectionné, long de 11 cm et
dont la ligne âpre a été raclée pour uniformiser la surface. Cet objet peut
être un manche d'outil ou un récipient.

DARDS ET DARDILLONS.

Bâtons ou bâtonnets pointus, régulièrement profilés ou dont la surface
est lisse et polie; dimensions : 30 à 90 mm x 4 à 7 mm.

Esquilles à deux pointes. — Bâtonnets pointus à une ou deux
extrémités, non ou peu polis, visiblement profilés avec intention.

16 ex. dans N.F.Pr., dont le plus grand, doublement appointé, a 90 mm
de longueur.

Dardillons. — Bâtonnets fusiformes pointus aux deux extrémités,
obtenus par abrasion.

12 ex. dans N.F.Pr.
5 ex. dans N.Tuf.

t1) Marchand, h., 1936.
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Utilisation imprécise et probablement multiple, alêne, perçoir, épingle,
hameçon, armature d'arme et peut-être même de flèche (?)

Dards. — Bâtons droits, pointus, régulièrement profilés, obtenus par
raclage, profil moyen du fût elliptique 9 mm x 11 mm.

9 ex. dans Z.Post-Em., tous fragmentaires, 4 fragments de fût dont le
plus grand mesure 7 x 11 x85 mm, 2 pointes cassées d'une longueur de 60 à
70 mm, 2 pointes cassées d'une longueur inférieure à 30 mm, I ex. du
format d'un dardillon.

Utilisation : armature d'arme de chasse, de trait ou d'hast.

Esquilles abrasées. — Esquilles dont la pointe ou tout le corps
a été façonné par abrasion et polissage; ces objets ne sont peut-être qu'un
stade de préparation, soit d'un harpon, soit d'un dard.

5 ex. dans N.F.Pr.
3 ex. dans N.Tuf.

HARPONS ET POINTES BARBELEES.

La plupart des objets barbelés ont sans doute été employés comme har¬
pons vrais à tête détachable; mais d'autres étaient certainement des arma¬
tures fixes. C'est pourquoi il faut les ranger sous les deux dénominations
de harpons vrais et pointes barbelées ('). De tous les objets manufacturés
qui furent recueillis, ceux-ci sont les meilleurs indicateurs. Ils subissent,
en effet, de niveau en niveau, une évolution qui les fait passer sous diffé¬
rentes formes depuis les exemplaires à double rang de barbelures serrées
de G.Inf. et G.X., en passant par les exemplaires élancés et élégants à double
rang de N.F.Pr., puis par les exemplaires très différenciés à un seul rang
de barbelures de S.X. et de S.F.M., pour arriver au type stabilisé à un
seul rang de 3 à 5 barbelures des niveaux tufacés et disparaître par après
dans Z.Post-Em.

Ainsi se trouve résumé très sommairement le développement historique
de cette technique très particulière. Pour détailler celle-ci on passera suc¬
cessivement en revue l'inventaire global, la technique de fabrication, le
nombre de barbelures et la forme du talon des différents types d'objets.

(i) bates, O., 1917, p. 233; Leroi-Gourhan, A., 1945, Milieu et techniques, pp. 54-62;
1946, Archéologie du Pacifique Nord, pp. 325-412.
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INVENTAIRE GLOBAL DES DIFFÉRENTS NIVEAUX (i).

Uans G.Inf. (y compris G.X.) :

18 ex. à double rang, relativement peu roulés;
11 ex. à double rang très abrasés;
12 fragments cassés en cours d'usage;
15 fragments cassés en cours d'extraction;

1 essai aberrant.

Dans N.F.Pr. :

98 ex. à double rang, bien conservés, frais;
8 ex. à double rang très abrasés;
3 ex. à simple rang;

58 fragments à double rang cassés en cours d'usage;
19 fragments à double rang, cassés en cours de fabrication;
73 fragments à double rang, cassés en cours d'extraction;

2 fragments à simple rang, cassés en cours d'extraction;
2 essais aberrants.

Dans S.X. :

2 ex. à double rang, bien conservés, dont un probablement remanié;
7 ex. à simple rang, bien conservés;
1 fragment à double rang, cassé en cours d'usage;
2 fragments à simple rang, cassés en cours d'usage;
3 fragments à simple rang, cassés en cours de préparation.

Dans S.F.M. :

6 ex. à simple rang, très frais;
2 ex. à simple rang, cassés en cours d'usage;
2 ex. à simple rang, cassés en cours d'extraction.

Dans N.Tuf. (y compris G.Y.) :

16 ex. à simple rang, bien conservés, frais;
4 ex. à simple rang, roulés;
4 fragments à double rang, cassés en cours d'usage;

20 fragments à simple rang, cassés en cours d'usage;
6 fragments à simple rang, cassés en cours de préparation;

11 fragments à simple rang, cassés en cours d'extraction.

(>) Le nombre important des harpons
peut donner lieu à critiques, mais il faut
surtout la qualité du personnel indigène
pointes barbelées sont comptés ensemble.

cassés en cours de fouilles et d'extraction
se remémorer les conditions de travail et

utilisé. Dans ce tableau, harpons vrais et
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Dans Z.Post-Em. :

1 ex. à simple rang, d'aspect assez frais, mais probablement remanié;
4 fragments à simple rang, remaniés.

La modification technique des harpons de double à simple rang se situe
donc très exactement aii sein de S.X., sous G.Y. et S.F.M.

L'interprétation détaillée de cette technique est basée sur les documents
recueillis dans N.F.Pr, et qui montrent tous les stades de fabrication. Après
avoir choisi une esquille d'os de calibre voulu, l'artisan en a abattu les
bords par percussion, probablement à l'aide d'un marteau de pierre, de
manière à la régulariser grossièrement, approchant la forme future d'aussi
près que possible.

L'esquille ainsi préparée a été abrasée, limée sur l'une des pièces dor¬
mantes décrites ci-avant, jusqu'à devenir fusiforme et presque entièrement
lisse. Deux arêtes latérales plus saillantes étaient réservées pour la prépa¬
ration des harpons à double rang de barbelures et une seule pour la prépa¬
ration des harpons à un rang de barbelures.

Ces arêtes ont été ensuite entaillées à l'aide d'éclats de quartz de façon
à former les crans entre lesquels se détachent les barbelures. La faible
spécialisation de l'industrie en quartz ne permet pas de distinguer à coup
sûr quel groupe d'outils était mis en oeuvre; ce pouvaient être de simples
éclats, des éclats tronqués, des racloirs même.

Les facettes de ces crans portent fréquemment des stries dont l'orien¬
tation est révélatrice de la position de la main du sculpteur. En orientant

TECHNIQUE DE FABRICATION.

QUEUE

Fig. 10. — Position habituelle des stries
sur les crans des harpons.
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les harpons la tête en haut, la plupart des stries vont du coin supérieur
droit au coin inférieur gauche des facettes (nord-est à sud-ouest), comme le
montrent le dessin et le tableau de comptage. Dans le coin supérieur gauche,
de courtes stries perpendiculaires aux premières résultent des incisions
finales. Ces diverses traces ne peuvent s'interpréter qu'en supposant le
harpon en cours de fabrication tenu de la main gauche (posé à plat ou serré
dans le poing), la pointe étant dirigée vers l'extérieur et la main droite
effectuant les incisions. L'homme d'Ishango était donc généralement
droitier.

Les fréquences statistiques de 95 % de droitiers et de 5 % de gauchers
suggérées par nos comptages de stries ne s'écartent pas des chiffres connus
pour des populations actuelles, lesquels varient de 3 à 10 % (').

Tableau II. — Tableau de comptage

de l'orientation des stries sur les crans des harpons.

Orientation des stries,
la tête du harpon étant dirigée vers le haut

De droite,
nord-est

à sud-ouest

De gauche,
nord-ouest
à sud-est

Transverse
est

à ouest

Non
significative,

érodée

Nombre d'exemplaires observés . 103 6 14 68

Pourcentages du total 54 3,2 7,3 35,5

Pourcentages partiels 95 5
*

—

^

■

—

L'examen des profils de section des harpons entraîne également cette
conclusion.

Les profils de section des harpons à double rang de barbelures se répar¬
tissent en quatre grands groupes :

a) Entailles et fût symétriques : l'intention de symétrie domine;
b) Directions des entailles parallèles, mais obliques par rapport à la

symétrie du fût, le façonnement effectué par la main droite décalant la
symétrie des crans par rapport à celle du fût (décalage en sens inverse de
celui des aiguilles d'une montre, lorsque le harpon est regardé par la
pointe);

(i) Patzig, B., 1039, dans Handbuch der Erdbiologie des Menschen, V, 1, pp. 283-287.
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c) Directions des entailles non parallèles, influencées par l'asymétrie
du fût;

d) Directions des entailles presque orthogonales, le profil de l'esquille
osseuse étant un secteur de couronne circulaire.

Les profils de section des harpons à un rang de barbelures se répartissent
en deux groupes :

a) Entailles perpendiculaires à la symétrie du fût;
b) Entailles obliques par rapport à la symétrie du fût, le façonnement

effectué par la main droite décalant la position du cran par rapport au fût
(décalage en sens inverse de celui des aiguilles d'une montre, lorsque le
harpon est regardé par la pointe).

(i> t
i i a

Cu
1 b

N. TUF.

i i

D- -a
\ i

3-
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1HM5-
b

N. F. PR.

J>{t)i
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1

c

-{)" Ü7" "(
I l d

Fig. 11. — Profils de section des harpons à simple et double rang de barbelures.
Les profils sont tous figurés en vraie grandeur et observés dans les mêmes condi¬
tions; le harpon étant tenu verticalement, tête en haut, le profil au fond du
premier cran de queue, près de l'entaille de fixation, est projeté sur un plan

horizontal. Le trait fort indique le fond de l'entaille.

Le finissage des harpons à deux rangs de barbelures s'arrête à la confec¬
tion des crans, la surface externe est brute et porte encore les stries et les
facettes contrariées dues à l'abrasion. Pour les harpons à simple rang de
barbelures, un véritable polissage, qui adoucit les surfaces et les rend bril¬
lantes, améliore sans aucun doute le pouvoir de pénétration de l'arme.
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ENTAILLES DE FIXATION.

Tous les harpons provenant du gisement ont en commun la silhouette
du talon, mais dès le plus ancien niveau, une évolution technique capitale
se met en évidence dans la disposition des entailles de fixation.

On distingue à cet égard trois catégories parmi les objets barbelés
recueillis dans G.Inf.

A (30 % du lot). — Plusieurs entailles peu profondes échelonnées très
bas.

B (15 % du lot). — Deux paires d'entailles bien marquées.
C (55 % du lot). — Une seule paire d'entailles opposées formant une

gorge partielle.

Le type A n'est pas prévu pour l'attache d'une ligne et sans doute
n'était-il pas non plus détachable de la hampe; les entailles qui descendent
très bas sur le talon devaient servir à l'adhésion de résine, de poix ou de
liens définitifs. Ce n'est donc pas un harpon au sens strict du mot puisqu'on
réserve ce terme aux armes barbelées dont la tête détachable est retenue à
la hampe par une ligne.

Le type B dérive de A par suppression des entailles les plus basses et
agrandissement de deux paires supérieures. Il a pu fonctionner comme
harpon vrai, de même que le type C qui a rapidement dominé et devint
exclusif dans le niveau fossilifère principal. Ce dernier type est nettement
un harpon mâle destiné à s'insérer dans la cavité d'une hampe; l'entaille
qui surmonte le talon lisse convient mieux à l'attache d'une ligne qu'à un
sertissage définitif.

On voit donc ici apparemment naître sur place la technique des harpons
à tête détachable, à partir de la technique plus ancienne des pointes bar¬
belées fixes. La transformation s'est faite au cours du dépôt de G.Inf., car
les trois types apparentés y coexistent au même degré d'usure.

Plus tard, au moment où la fabrication des harpons à simple rang est
inaugurée, le mode de fixation ne change pas dans S.F.M., il est d'abord
transposé comme tel au nouveau type, en restant anachroniquement symé¬
trique. Il s'adapte par après et devient légèrement asymétrique; enfin, les
barbelures voisines sont conditionnées en fonction de l'entaille de fixation
principale pour dessiner le type courant de harpon à simple rang des
niveaux tufacés.

Au sein des derniers niveaux, G.H. et S.P., on voit revenir par un curieux
complément d'évolution, des pointes barbelées à talon entaillé qui sup¬
posent à nouveau une fixation définitive à la hampe. Les pointes barbelées
avaient, on s'en souvient, entièrement disparu du niveau fossilifère prin¬
cipal N.F.Pr., de S.X., de G.Y. et de S.F.M. Celles qui reparaissent en fin
d'évolution sont similaires aux types primitifs de G.Inf. par le mode de
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fixation, mais en diffèrent par les barbelures qui sont disposées en simple
rang et non plus en double rang. Après avoir été abandonnées tout un
temps, elles sont revenues avec la même fonction qu'autrefois, mais non
sans enregistrer l'évolution technique subie par les harpons en leur
absence.

NOMBRE DE BARBELURES.

Une autre évolution qui s'est produite dans la technique du harpon à
Ishango réside dans le nombre et la disposition des barbelures. Le tableau
ci-contre fait le décompte de tous les harpons et pointes barbelées complets
recueillis, niveau par niveau. Il permet de suivre les modifications enre¬
gistrées dans la forme des objets. Harpons et pointes barbelées y sont
confondus, car leur évolution est commune sous le rapport du nombre des
barbelures.

Dans G.X. et G.Inf., il y a exclusivement des harpons à double rang;
42 % de ceux-ci ont plus de 6 barbelures à chaque rang.

Dans N.F.Pr, on observe l'introduction à peine marquée de très rares
harpons à simple rang. Parmi les harpons à double rang, 33 % seulement
ont plus de 6 barbelures à chaque rang. Un caractère que le tableau ne
peut exprimer, mais qu'il faut souligner, est la modification de la forme
générale des barbelures et du fût entre G.Inf. et N.F.Pr. Dans ce dernier
niveau, les formes deviennent dans l'ensemble plus élancées, plus dégagées;
les barbelures s'écartent mieux du fût et se gênent moins mutuellement.
Il y a donc déjà là une amélioration fonctionnelle.

En même temps, les formes se diversifient, plusieurs types sont en usage
simultanément. Peut-être ces types différents répondaient-ils à plusieurs
usages, plusieurs gibiers ou plusieurs sortes de pêches. Le harpon à 12 bar¬
belures par exemple correspond sans doute à un usage bien précis (6 %).

Dans S.X. les harpons à double rang sont déjà presque entièrement
éliminés, ceux qu'on y a recueillis sont même probablement remaniés de
quelque manière.

Dans S.F.M., G.Y. et les niveaux tufacés ultérieurs, la disparition des
harpons à deux rangs de barbelures est achevée.

S.F.M. se signale par des exemplaires spéciaux de harpons à simple
rang, très élancés, munis de 6 à 8 barbelures. Ces formes élégantes et
graciles n'étaient certainement pas des réussites du point de vue fonction¬
nel; le talon est ridiculement petit, le fût est fragile et l'ensemble donne
une impression de mauvais équilibre. Le type se stabilise toutefois avec 3 à
5 barbelures, dans G.Y. et N.Tuf. Parfois l'emplacement de l'arête opposée
est occupé par de fines stries transversales qui rendente cette surface
râpeuse.

La technique du harpon disparaît par après, Z.Post-Em. n'ayant livré
qu'un seul exemplaire sujet à caution car il était accompagné de fragments
visiblement repris de plus bas. Le dard lisse l'emporte à ce moment sur le
dard barbelé.



Tableau III. — Tableau de comptage du nombre de barbelures des harpons. Ü1

Nombre total

de harpons intacts
ou identifiables

Comptages statistiques des barbelures de s harpons (en %)

Niveaux 2 rangs de barbelures rang de barbelures

13 12 11 10 9 8 7 6 5 4 3 2 1 1 2 3 4 5 6 7 8 9

Z.Post-Em. 1 ? (+4 fragm.
reman.)

—

Niv.Tuf. 14 43 37 20 — — — —

G.Y. 7 — — — — — — — — — — - — — — — 43 57 — — — — —

S.P.M. 9 — — — — — — — — — — — — — — — 33 — — 12 22 33 —

S.X. 8 1 — — — — — — 14 — — - — — — 14 28 44

N.F.Pr. 100 1 6 2 3 4 8 9 18 23 19 4 1 — — — — 1 1 — — — —

G.X. et G.Inf. 22 21 21 10 32 16
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On s'étonnera du sens d'évolution de cette technique, inverse de celle
des harpons du Paléolithique supérieur européen; mais on peut montrer
qu'elle correspond certainement à un ajustement progressif de la forme de
l'objet à sa fonction précise.

Les harpons les plus anciens de G.Inf., avec leurs nombreuses barbe-
lures courtes et leur forme trapue, retiennent fort mal la proie. Sur le
nombre, la plupart des barbelures sont inefficaces, se nuisent et n'accro¬
chent pas les chairs.

Les harpons de forme élancée du niveau fossilifère principal N.F.Pr.
corrigent ce défaut dans une certaine mesure. Enfin, la suppression d'un
rang de barbelures confère aux modèles plus récents trois avantages supplé¬
mentaires :

1° La fabrication est moins laborieuse;
2° L'espace consacré à l'incision d'un cran dans l'épaissenr du fût est

largement augmenté et les barbelures du rang unique sont ainsi plus déga¬
gées pour une même résistance à la pénétration;

3° L'objet étant asymétrique se met légèrement de travers lorsqu'il subit
la traction de la ligne et s'accroche mieux dans la plaie. De ces trois avan¬
tages, le premier n'était pas déterminant tandis que les deux autres sont
réels et ingénieusement mis à profit.

La profondeur des crans qui déterminent la surface vive des barbelures
peut être mesurée par rapport à la largeur totale du harpon en se plaçant
dans des conditions standard, par exemple en plaçant les branches du
compas au fond du cran le plus voisin du talon et en tenant compte autant
que possible de l'usure. On en déduit l'« indice d'incision » :

Profondeur d'incision du cran
I =

Largeur totale du harpon à même hauteur
Pour les harpons à simple rang de barbelures, on ne peut définir ainsi

qu'un seul indice Ij.
Pour les harpons à deux rangs de barbelures, on peut définir soit l'in¬

dice simple d'incision d'un seul cran latéral I',, soit l'indice double de
deux crans opposés I"2, qui vaut deux fois le premier.

Les mesures de 20 spécimens de N.F.Pr, et de N.Tuf. ont donné les
résultats repris dans le tableau et qui sont interprétés graphiquement dans
la figure 13.

Ces résultats montrent tout d'abord que les valeurs de l'indice d'incision
I, des harpons à simple rang ne sont pas éloignés de celles de I"2 des harpons
à double rang (majorité entre 20 et 45), ou, s'exprimant autrement, que
l'indice simple d'incision I'2 des harpons à double rang est deux fois plus
faible que l'indice d'incision I, des harpons à simple rang. Il y a donc une
amélioration fonctionnelle notable car l'important est, non pas de disposer
de beaucoup de barbelures mal accrochées dans la bête, mais de quelques-
unes bien fixées.
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Le graphique montre aussi que la fabrication des harpons à simple rang
était beaucoup mieux standardisée, plus régulière que celle des harpons à
double rang; la dispersion autour de l'indice médian I, = 32,5 est faible et
régulière. La technique des harpons à simple rang n'est donc pas une dégé¬
nérescence qui serait causée par exemple par la négligence, mais est au
contraire l'effet d'une adaptation fonctionnelle voulue.

fig. 13.

Dispersions comparées de l'indice simple d'incision
des harpons à double rang (l'2) et à simple rang (Ix)

de barbelures.

Quant à l'idée de construire une pièce asymétrique pour favoriser son
ancrage, elle a des équivalents ailleurs; son complet développement mène
à la technique des harpons à tête basculante.

Les harpons à simple rang avaient toutefois une faiblesse par rapport
aux harpons à double rang : leur fragilité plus grande est prouvée par
l'« indice de cassure » :

Nombre d'exemplaires cassés en cours d'usage
C =

N'ombre d'exempl. complets recueillis + nombre d'exempl. cassés en cours d'usage

C2 des harpons à double rang = 58/(106 + 58) = 35.
Ct des harpons à simple rang = 20/(20 + 20) = 50.

Ces indices signifient que sur 100 harpons à double rang en usage, 35 ter¬
minaient leur carrière en se cassant et 65 en s'usant ou se perdant, et que
sur 100 harpons à simple rang en usage, ces pourcentages passaient à 50
et 50.
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Tableau IV. — Tableau d'analyse des indices d'incision.

N.F.Pe., 2 rangs N.Tuf., 1 rang

Somme

des profondeurs
d'incision

des deux

barbelures

opposées
à leur hauteur

standard

Largeur

totale

Indice

double

d'incision

I"i

Indice

simple
d'incision

I'2

Profondeur

d'incision

d'une

barbelure

à

hauteur

standard

Largeur

totale

Indice

d'incision

II

20 120 17 8,5 25 115 22

19 98 18 9 27 112 24

29 135 22 11 30 120 25

27 112 24 12- 29 110 27

39 156 25 12,5 40 140 29

31 112 28 14 36 123 29

42 149 28 14 33 110 30

41 130 31 15,5 35 115 30

45 141 32 16 40 130 31

42 131 32 16 37 117 31

44 132 34 17 42 130 32

75 197 37 18,5 33 104 32

47 117 40 20 41 128 32

55 135 41 20,5 45 132 34

64 142 45 22,5 38 110 35

07 150 45 22,5 42 119 35

75 158 48 24 45 122 37

68 138 49 24,5 48 128 38

85 150 57 00 üx 50 125 41

75 122 61 30,5 46 105 44

Moyenne 35,5 17,75 Moyenne 32,5

Mesures en 0,1 mm.
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La tendance évolutive d'ensemble est une réduction du nombre des bar-
belures. Les cas extrêmes sont de 26 barbelures dans les types anciens et
2 barbelures dans les types plus jeunes et les cas moyens respectivement de
10 et 4. Cette tendance n'a rien d'exceptionnel et elle se retrouve parmi
d'autres séries évolutives de harpons et d'objets similaires j1). Les harpons
des époques historiques et actuelles n'ont souvent qu'une seule barbelure,
mais celle-ci est bien adaptée à son emploi.

UTILISATION.

L'usage d'armatures barbelées de tout calibre est fréquent chez les popu¬
lations dites primitives et, pour ne citer que l'Afrique, elles peuvent être
adaptées aux flèches, aux armes de trait et d'hast (2).

Dans la description de cet ensemble polymorphe, les auteurs semblent
avoir souvent confondu sous le même vocable de « harpon » de véritables
harpons à tête détachable et des armes barbelées à tête fixe, de sorte qu'il
est malaisé de faire le partage entre les deux techniques dans les descrip¬
tions qu'on trouve dans la littérature (3).

D'une manière générale, le harpon n'intervient que pour capturer des
animaux relativement vigoureux, de préférence aquatiques, qu'il faut épui¬
ser et maintenir de loin. Sur terre, les animaux étant capables de prendre
appui au sol pour arracher la ligne, leur taille ne peut dépasser celle du
renne, tandis que dans l'eau des armatures relativement réduites permettent
de capturer des bêtes de plusieurs tonnes, tels l'hippopotame ou les cétacés.

Les pointes barbelées fixes paraissent avoir une distribution plus large
et plus fréquente que les harpons vrais. Les exemplaires de grande taille
peuvent servir au combat, à la chasse des grands fauves ou à la pêche des
poissons et des reptiles (4).

Les exemplaires de petite taille conviennent pour armer des flèches, des
javelines ou des épieux destinés à la pêche, à la chasse aux rongeurs ou
d'autres petits animaux comme la loutre. Ils sont associés par deux ou par
trois dans les foènes et les javelots destinés à la chasse aux oiseaux (s). La
plupart des armatures fixes d'Ishango à talon adhérent, à double ou à
simple rang ont, sans doute, été utilisées isolément; mais on connaît quelques
pièces carénées qui ont pu être assemblées.

(!) Petrie, repris clans Arkell, A. J., 1949, p. 111.
(2) Schweinfurth, G., 1875, 1918, p. 348; Stuhlmann, F., 1894, pp. 430 , 455, 546, 716;

Trowell, M. et, Wachsmann, K. P., 1953, pl. 63 à 65.

(s) Gruvel, A., 1928, confond systématiquement ces deux notions si différentes.
(<t) Arkell, A. .T., 1951: Brelsford, W. v., 1946; Clark, J. G. D., 1948; Hornell, .T.,

1950, p. 9; Leakey, L. S. B., 1926; Leroi-Gourhan, A., 1946; Sollas, W. J., 1924, fig. 149,
p. 575; Thomazi, A., 1947, p. 86.

(s) Foène, fouine ou fouane; böe, j., 1945; Green, C., 1948; Gunda, B., 1947; Hornell, J.,
1950, pp. 1-10; Malvesin-Fabre et Robert, R., 1951; Peyrony, D., 1933; Radcliffe, W., 1926,
pl. face p. 309; Saccasyn della Santa, E., 1945.
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Les harpons de grande taille armés de barbelures solides sont destinés
à la chasse aux grands animaux terrestres ou aquatiques : renne et autres
cervidés j1), hippopotame (2) et crocodile (3), phoque, Siréniens et cétacés (4).

Les harpons de taille moyenne ou médiocre comme ceux d'Ishango con¬
viennent principalement à la pêche (5), mais peuvent aussi servir à chasser
l'hippopotame et d'autres mammifères aquatiques (6) ou de petits mammi¬
fères terrestres (7).

La diversité de grandeur et de forme des harpons du niveau fossilifère
principal correspond probablement à l'adaptation à plusieurs usages, envers
des animaux de taille et de résistance variables. La technique singulière de
chasse à l'hippopotame des pêcheurs Sorko du Moyen-Niger peut donner
une idée de celle qui fut peut-être pratiquée autrefois à Ishango. Plus d'une
centaine de chasseurs plantent dans la bête des harpons munis chacun d'une
ligne libre, non attachée à la hampe; l'animal s'empêtre dans ces liens et
les herbages, s'épuise, puis est finalement achevé.

Toutefois, la plupart des harpons étaient probablement utilisés à la
pêche. Il existe actuellement au lac Edouard une conjonction de circonstan¬
ces très particulières, qui sont aussi propices que possible à la pêche au
harpon. On y voit presque tous les matins, avec un maximum de fréquence
en février, juin et décembre, des nuages en forme de trombe, qui sont
constitués d'une infinité de petits insectes éclos en masse à la surface de
l'eau, les Corethra (8). La peau des nymphes et les pontes fraîches sont
abandonnées à la surface de l'eau en grande quantité et, au large, il vient
s'y associer une algue, Microcystis, qui donne au mélange l'aspect d'un
bouillon épais : c'est la «chakula ya samaki», nourriture des poissons. Des
bancs entiers d'Aplocheilichtys pelagicus et de Barbus viennent consommer
ce « bouillon » et attirent par leur présence les grands prédateurs carnivores
Clarias lazera, Protopterus aethiopicus, auquels s'ajoutait autrefois Lates.
On voit alors frétiller à la surface de l'eau toutes les grandes espèces du
lac engagées dans une chasse géante et il est très aisé de les harponner à
partir d'une embarcation silencieuse. Les individus de taille moyenne se

(1) Bergougnioux, F. M. et Glory, A.. 1943, p. 232; Clark, J. G. I).. 1947, 1948; Rijst, A.,
1937, 1943.

(2) Arkell, A. J.. 1948; Bâtes. O., 1917; Baumann, O., 1894, p. 199; Lange, K., 1954:
Rouch, J.. 1948; Trowell, M. et Wachsmann, K. P., 1953; Vandier. .1., 1952, pp. 282-283 et
autres références concernant l'Egypte ancienne.

(3) Baumgartel, e., 1947, pl. 10; pêcheurs Alur du delta de la Semliki, obs. pers. 1954.
(4) CLARK, J. G. D., 1946; COLLINS, H. B., 1951; Duff, R., 1950; LEROI-Gotjrhan, A., 1943,

1945. 1946; THOMAZI. A., 1947; THOMSON, D. F., 1934.
0) Clark, j. G. d.. 1948; Leroi-Goubhan, A., 1945, pp. 77-78; Sollas, w. t., 1924,

pp. 487 et 575.
(«) Rouch, .t., 1948; Thomson, d. F., 1934.
{■>) Reche, O., 1914.
(8) J'inclus ici des informations et des déterminations nouvelles qui m'ont été

obligeamment communiquées par MM. A. Hulot et J. Verbeke, ichtyologiste et ento¬
mologiste de la Mission K.E.A.
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laissent amener à bord à l'aide d'un épieu à tête fixe, mais non les plus
gros individus de Lates et Clarias qui sont capables de se dégager ou de
casser la hampe. L'usage du harpon à tête détachable, beaucoup plus souple
de manoeuvre, s'impose pour ces derniers.

On voit donc bien quel concours de circonstances a pu, à partir des
Corethra, favoriser l'usage du harpon, voire induire la découverte de son
principe.

Le cycle biologique Corethra-Pisces n'est pas absolument spécifique du
lac Edouard, mais il n'atteint, que je sache, un pareil développement nulle
part ailleurs en Afrique; il existe, très restreint, dans le lac Albert et le
lac Nyassa.

L'emploi du harpon permet d'inférer l'usage de liens, de flotteurs, de
radeaux ou d'embarcations et du bois façonné en général, tous objets putres¬
cibles qu'on ne peut espérer retrouver. Les liens étaient probablement faits
de cuir f1) et les flotteurs en bois léger ou en ambach (2). Les embarcations les
plus primitives participent, comme on le sait, de trois modèles; celui fait
de peaux cousues sur un cadre de bois, celui creusé en plein bois (monoxyle
ou « dug-out ») et celui fait de bottes de bois léger rassemblées, d'ambach par-
exemple. Ce denier modèle est d'inspiration africaine et plus spécialement
aujourd'hui, soudanaise et nilotique; j'incline à croire qu'il fut utilisé à
Ishango (3).

Les armes étaient vraisemblablement lancées à main nue, la distance
d'attaque étant toujours faible. On n'a retrouvé aucun objet qui ressemblât
à un propulseur.

Les pointes barbelées et les harpons recueillis dans les niveaux archéolo¬
giques d'Ishango ont pu y échouer de diverses manières : pièces jetées avec
les débris du dépeçage, pièces usées et abandonnées, pièces perdues,
offrandes rituelles déposées dans les eaux par les chasseurs.

INVENTION ET ADAPTATION.

La longue évolution, l'incessante adaptation que les techniques de la
pointe barbelée et du harpon ont subi sur place, à Ishango, portent
inévitablement à se demander s'il s'agit d'inventions autochtones ou de
l'emprunt d'inventions étrangères.

I1) L'extrême abrasion des dents, caractéristique des mandibules humaines du
niveau fossilifère principal, est probablement causée par la pratique du mâchage pour-
la préparation des peaux et des écorces, comme chez les esquimaux et certaines popu¬
lations anciennes de Rhodésie (Clark, J. 11., 1950 C, p. 82).

(2) Arkell, a. J., 1948; Bâtes, O., 1917, pp. 236-239, 241; Thomson, D. F., 1952; pêcheurs
Alur du delta de la Semliki obs. pers. 1954, modèle absolument semblable à celui
figuré par D. F. Thomson.

(3) Batfs, O., 1917, figures. Les bateaux égyptiens de l'époque historique et pré¬
dynastique étaient eux aussi faits originellement de bottes de papyrus assemblées.
Les bateaux en bois furent copiés sur ceux-là; Singer C., Holmyaud, E. J., Hall, A. R.,
édit, 1954.
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De même qu'en paléontologie on n'a jamais que bien peu de chances
de retrouver les vrais termes évolutifs d'une forme à l'autre, il est excep¬
tionnel en archéologie qu'on puisse localiser à coup sûr l'étincelle de départ
d'un courant culturel nouveau; aussi des conjectures de ce genre sont-elles
toujours quelque peu illusoires. Ici, disons qu'il se peut, sans plus, que la
technique de la pointe barbelée puis celle du harpon à tête détachable soient
des créations locales authentiques, développées à la faveur de facteurs
locaux. Parmi ceux-ci, on peut citer l'état social d'une population sédentaire
et lacustre, le cycle biologique Corethra-Pisces, l'existence de formes natu¬
relles suggestives, comme les épines de Synodontis et de Clarias qui furent
recueillies en abondance dans le gisement (1).

Il ne peut être question de réclamer, pour l'homme d'Ishango, l'honneur
posthume d'un brevet mondial. Au contraire, je crois personnellement que
la plupart des civilisations supérieures et d'affinités modernes qui débu¬
tèrent avec le Paléolithique final, puis le Mésolithique, enfin celles des
stades néolithiques, celles des villages d'agriculteurs et des cités, durent
inventer plusieurs fois la même chose, soit à peu près en même temps, en
des endroits séparés, soit à des intervalles de temps différents (2). C'est
l'idée qui s'impose pour l'invention de la céramique, de l'écriture, de la
numération et de la domestication des animaux.

Dans le cas des harpons, la comparaison de l'évolution des harpons
ishanguiens et magdaléniens est très suggestive. Ces derniers sont, par leur
fonction et leur inspiration, totalement différents de ceux d'Ishango. Ils
débutèrent avec des formes à un seul rang de barbelures pour se compliquer
par après avec deux rangs. Ils ont enregistré, eux aussi, la naissance et le
perfectionnement du principe de la tête détachable, mais de façon toute
personnelle. Les « prototypes » du Magdalénien IV sont des pointes barbelées
à base lisse qui étaient simplement fichées dans la hampe. Pendant le Mag¬
dalénien V, cette armature se transformera progressivement en vrai harpon
détachable, caractérisé par le développement d'un bulbe destiné à arrêter le
lien. Puis ce bulbe, sous un aspect plus accusé, a donné lieu à un épaulement
caréné.

Les harpons d'Ishango et ceux de Dordogne montrent donc que deux
solutions différentes ont été apportées au même problème de base, celui de
la fixation de la ligne. On ne pourrait mieux démontrer la. disparité d'ori¬
gine des deux techniques du harpon, magdalénienne et ishanguienne.

A première vue, il paraît exister plus d'analogies entre les techniques
du harpon azilienne, maglemosienne et ishanguienne, mais ce chapitre exi¬
gerait des comparaisons approfondies entre des séries nombreuses d'objets.

(') Les épines de Synodontis sont de véritables pointes barbelées en miniature,
dont le pouvoir accrochant est très sérieux.

(2) Bordes, F., 1949; Wheeler, M., 1952. Une pointe à deux rangs de barbelures
était associée aux hommes de Ngandong, présumés mésolithiques; Van Stein Callen-
fels, P., 1936. Curieuses analogies avec les harpons de Lind Coulee, Washington, U.S.A.;
Daugherty, li. d., 1956, publication reçue en cours d'impression.
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VI. - DESCRIPTION
DES INDUSTRIES CÉRAMIQUES.

L'absence de céramique dans un niveau archéologique peut être un
argument aussi significatif que sa présence dans un autre. Dans le cas pré¬
sent, on peut considérer comme acquis le fait que, ni les fabricants de
harpons de G.Inf., N.P.Pr, et N.Tuf., ni les fabricants de pierres trouées de
Z.Post-Em. ne connaissaient l'usage de la poterie. Ces niveaux ont, en effet,livré tant de débris d'objets de toute nature qu'on n'aurait pu manquer de
trouver aussi quelques tessons, s'il y en avait eu j1).

La céramique apparaît pour la première fois dans le niveau Pot. et,
géologiquement, cette introduction est fort récente. Elle y est représentée
par un seul fragment de la base plane d'un gobelet; l'arête inférieure est
biseautée. La matière en est bien homogène, de teinte brun noir, sans défaut
de cuisson apparent; presque dépourvue de mica, elle contient des grains de
quartz disséminés.

Les vases à fond plat sont exceptionnels dans la céramique africaine,tant ancienne que moderne et je n'en connais pour ma part que de très
rares exemples (2).

Une tout autre tradition s'annonce dans les anciens habitats mésolithi¬
ques attardés, qu'on rencontre à fleur de sol tout le long de la Semliki et
dont l'industrie lithique de quartz taillé a été décrite sous l'appellation
Tardif; ce sont déjà les larges bols à fond rond, à rebord ourlé ou munis
d'un col, décorés à l'aide de traits, à la roulette ou par l'application de
bandelettes de vannerie, comme on le voit encore faire aujourd'hui. Les
tessons sont malheureusement trop éparpillés et trop érodés pour recon¬
struire les formes de façon satisfaisante et il se peut qu'il existe des
variantes.

La rareté et la dispersion des tessons dans ces sites, comparées à l'abon¬
dance des déchets de quartz, sont significatives : la poterie a été introduite
comme un produit étranger dans ces habitats, au même titre que les très
rares débris de fer et de verre qui accompagnent parfois.

L'emplacement d'un village noir abandonné présente un tout autre
aspect; tel est par exemple le voisinage du champ de fouilles, dont les objets
de la catégorie des meules et broyeurs ont été décrits sous l'appellation
Bantou. Là, les tessons de poterie dominent; ils sortent du sol ou y gisent

(1) Le problème de la céramique africaine a été l'objet de deux synthèses récentes :
Pittioni, R., 1950; Schoftbld. J. F.. 1948.

(2) Arkell, A. J., 1949, pl. 91, 2; pl. 94, 3793/2; Dempwolff, O., 1916, fig. 45;
Gardner, G. A., 1949; Schofield, J. F.. 1937, 1948, fig. 1, p. 29. 4, repris de Laidt.er, P. W.,
1929, pl. XII, D.
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par centaines à côté de quelques pierres de foyer, de quelques meules, molet¬
tes et marteaux. Ces poteries sont tout à fait modernes d'aspect : forme et
décoration sont celles des types à fond rond et large ouverture dépourvus
d'anses ou de perforations et qui sont communs à toute l'Afrique noire.

On trouvera dans les planches la figuration des trois types de récipient
les plus fréquents actuellement dans la région. Ceux-ci sont fabriqués par
des Bambuba établis dans la Moyenne-Semliki, à quelque 50 km au nord
d'Ishango; ils sont répandus dans toute la région grâce aux échanges com¬
merciaux.

VII. - DESCRIPTION

DES OBJETS DE PARURE ET DIVERS.

Dans les niveaux industriels inférieurs, ceux de la Civilisation d'Ishango
proprement dite et du Mésolithique de Z.Post-Em,, on relève seulement la
présence de fragments d'ocre, d'hématite et de quelques autres minéraux
qui, broyés, fournissaient des pigments.

Dans le Mésolithique de Z.Post-Em., une molaire fossile de Stegodon
provenant du Pliocène ou du Pléistocène inférieur peut être regardée comme
pièce de curiosité ou de magie.

On ne rencontre aucun objet de parure antérieur aux influences bantoues
qui se manifestent dans les gisements de surface. Le Mésolithique tardif
recèle, mais rarement, des perles circulaires en nacre ou en verroterie bleue,
des fragments d'anneaux de fer.

Plusieurs emplacements d'habitations situés le long de la Semliki,
notamment à Kiavihungu, contiennent des objets en nacre taillés au couteau,
de grandeur variable comprise entre 1,5 et 5 cm et dont la forme géométrique
présente toujours un angle aigu particulièrement soigné. Ce sont vraisem¬
blablement des engins de pêche, hameçons ou leurres.

A l'emplacement de l'ancien village bantou du champ de fouilles, un
anneau de fer, un fragment d'outil en fer, un cauri (cyprée) de 21 mm de
long et une perle de nacre de 21 mm de diamètre sur 1 mm d'épaisseur
accompagnaient la sépulture double.
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VIII. — DESCRIPTION

DES FIGURES GRAVÉES.

BÂTON GRAVÉ.

POSITION DANS LE GISEMENT.

J'ai personnellement recueilli cet objet dans les sables à stratification
entrecroisée S.X. au voisinage du repère 12 m de la tranchée N 43GE. Il était
fortement encroûté dans une gangue de grains de quartz cimentés, parti¬
culièrement développée d'un côté de l'objet, celui qui regardait vers le haut.
La face opposée, plus dégagée, montrait l'amorce de quelques traits. Le
même genre d'encroûtement, dû à la percolation des eaux de pluie au travers
des niveaux tufacés susjacents, s'attache aux ossements et aux harpons
du niveau fossilifère principal.

Eu égard à l'étrangeté de ce document, je désire préciser son authenticité
sans équivoque possible (1).

DESCRIPTION.

L'objet est formé d'un os long légèrement arqué, sensiblement symé¬
trique, régularisé et évidé aux extrémités, biseauté à l'extrémité la plus
mince où se trouve enchâssée une lamelle de quartz dont le taillant se
présente de front.

Il m'a été impossible d'extraire la lamelle de son logement sans risquer
d'abîmer l'os, mais ce qu'on en voit prouve que ce n'est pas un microlithe
géométrique. C'est un éclat de quartz qui, rencontré isolément, serait pro¬
bablement classé avec les éclats atypiques. La longueur totale de l'instrument
est de 102 mm, le taillant de quartz dépassant l'os de 2 mm à peine.

Une plage de la surface s'étendant en longueur a été délabrée ancienne¬
ment ou dissoute par les eaux d'infiltration.

Les parties bien conservées permettent, sauf en un point restreint, de
reconstituer la disposition çie 167 ou 168 traits. Ceux-ci sont incisés trans¬
versalement, rangés en trois colonnes qui sont composées elles-mêmes de
groupes séparés.

Une colonne, portée par la concavité de l'os arqué, doit être considérée
comme centrale et les deux autres comme latérales.

Le développement de la surface sur un plan, tel qu'il est figuré ici, prend
pour axe la colonne centrale symbolisée par M, les colonnes voisines étant
respectivement G (gauche) et D (droite).

(!) Il fut dégagé de sa gangue par le préparateur J. De Kleermaeker qui, avec
l'habilité étonnante qu'on lui connaît, mit les stries en évidence sans en blesser
aucune.
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Échelle environ 3/2.

La colonne M est formée de 8 groupes de traits qui sont symbolisés de
l'avant à l'arrière Ma, Mb, Mc, Md, Me, Mf, Mg, Mh.

La lecture des groupes Me, Mf et Mg prête à hésitation. Le groupe Me
est formé de 9 traits bien lisibles, plus 1 légèrement écarté qui est malheu¬
reusement fort atteint par le délabrement de la surface. Le groupe Mf est
formé de 4 traits bien visibles, plus 1 douteux qu'on a tendance à rétablir
mais sans certitude absolue. Le groupe Mg a été victime d'une maladresse ou
d'un repentir d'exécution, les deux traits supérieurs étant anormalement
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Ma
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DdMh

Fig. 15. — Indexation des groupes de traits
figurant sur le bâton gravé.

proches. La reconstitution la plus vraisemblable est, à mes yeux, la suivante :
Me = 9 + 1 = 10 traits, Mf = 5 traits, Mg = 5 traits.

Les groupes Ma, Mb, Me et Mh ne donnent lieu à aucune hésitation de
même que les groupes des colonnes latérales, au nombre de 4 pour chacune :
Ga, Gb, Gc, Gd, Da, Db, De, Dd.

LECTURE DES GROUPES DE TRAITS.

La première hypothèse qui se présente à l'esprit consiste à voir dans
chaque groupe de traits une énumération simple, 3 traits correspondant
au chiffre 3, 8 traits au chiffre 8, etc.

On peut facilement schématiser le développement du bâton en le divi-
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Fig. 16. — Transcription en chiffres arabes des groupes de traits
figurant sur le bâton gravé.

sant en autant de cases qu'il y a de groupes Ma, Mb, ..., Ga, Gb, ...,

Da, Db, ... Dd. En substituant dans chacune de ces cases des chiffres arabes
au lieu de la juxtaposition des traits, on obtient le tableau chiffré ci-contre.

La disposition de ces chiffres est frappante dès le premier abord, parti¬
culièrement la colonne G où se succèdent 11, 13, 17, 19, et la colonne D où
se succèdent 11, 21, 19, 9.

En outre, une série de relations internes font de ce tableau un jeu pas¬
sionnant dont on n'est jamais sûr d'avoir épuisé toutes les combinaisons :
duplication des nombres, produits égaux à des sommes, sommes égales
à des nombres premiers, sommes égales à la table de 4, additions de
colonnes égales à 60, etc.
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Tableau V. — Série de relations arithmétiques du bâton gravé.

2 Ma = Mb = 6.

2 Mc = Md = 8.

2 Mf = Me = 10.

Me = 9 +1 =10.
Mf + Mg = 10.
Ma + Mh = 10.
Mb + Me = 10.
Mh — Mg = 2.
Mb — Ma = 3.

Md — Me =4.

Me — Mf = 5.

Ma x Me = Me + Md = Mg + Mh = 12.
Ma x Mb = Mb + Me + Md = Md + Me = 18.
Mb x Me = Ma x Md = Mb + Md + Me = 24.
Mc x Md = Me -f- Md + Me + Mf + Mg = 32.
Ma + Mb = Dd = 9.
Mc + Mh = Da = Ga = 11.
Ma + Mb + Mo = Gb = 13.
Ma + Mb + Md = Mf + Mg + Mb = Gc = 17.
Mc + Md + Mh = Gd = 19.
Ma + Mb -f- Me + Md = Db

Mh + Dd = 16 = 4 X 4.

Dd + Da = 20 = 4 X 5.

Ga + Gb = 24 = 4 X 6.

De + Dd = 28 = 4 X 7.

Da + Db = 32 = 4 x 8.

Gc + Gd = 36 = 4 x 9.

Db + Do = 40 = 4 x 10.

Da — 1 = 10.

Db —1 = 20.

De + 1 = 20.

Dd + 1 = 10.

Db — Da = 10.

De — Dd = 10.

Db — Do = 2.

Da — Dd = 2.

Gb — Ga = 2.

Gd — Gc = 2.

Da + Db + De + Dd = 60

Ga -f~ Gb + Gc + Gd = 60

Ma + Mb + Me + Md + Me + Mf + Mg + Mh = 48 = 4 x 12.
Ma, Mb, Me, Md, Me, Mf, Mg, Mh « 10.
Ga, Gb, Ge, Gd, Da, Db, De, Dd » 9.
Ga, Gb, Ge, Gd = nombres premiers entre 10 et 20 ) pourtour du tableau
Ma, Mg, Mh = nombres premiers < 10. j de relations.
Mb, Me, Md = seuls chiffres pairs G, 4, 8.
Me =10, centre du tableau de relations.
5, 11, 19 seules répétitions.
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Est-ce de l'arithmétique ou le fait d'une disposition désordonnée ? Le
tableau des « séries de relations » exprime, en fonction des symboles
adoptés, les opérations et les corrélations les plus suggestives. On n'y trouve
aucune règle absolument régulière, capable d'entraîner l'adhésion totale à
l'hypothèse arithmétique, analogue par exemple à la Table de Pythagore
que nous connaissons. Cependant la duplication du 3 au 6, du 4 au 8, la
disposition des nombres premiers, des nombres supérieurs et inférieurs
à 10, la concentration des nombres pairs permettent difficilement d'échap¬
per à l'idée qu'on a là le témoignage d'une intention.

De l'avis des mathématiciens que j'ai consultés (1), aucun moyen logique
ne peut prouver que ces chiffres sont dus ou non au genre de « hasard «

qui intervient par exemple dans un compte de chasses ou de recettes. Cepen¬
dant chacun oserait dire, je pense, dans l'explication de ce tableau de
chiffres, que le sentiment des choses humaines fait pencher pour l'hypo¬
thèse arithmétique.

S'il y a arithmétique, les calculs se fondent assurément sur les bases
2 et 10; l'usage primitif de celles-ci n'est pas fait pour étonner, car elles
sont les plus naturelles à l'homme.

La base 2 se révèle sur le bâton par le principe de duplication et la
table de 4; la base de 10, par sa position centrale, la répétition des opérations
qui conduisent à 10 ou ses multiples, la ségrégation des colonnes M < 10 et
G, D>9, les chiffres de 10 ou 20 ±1.

Le choix des nombres premiers laisse aussi supposer la connaissance des
opérations supérieures de multiplication et de division.

En bref, ce serait un « tableau magique » révélant des connaissances
arithmétiques assez poussées :

a) Addition, soustraction, duplication, multiplication (sous réserve de la
division),

b) Base de 2 et 10, 10 étant conçu sous la forme (9 + 1),
c) Nombres premiers,
d) Plus haut chiffre formulé 21,
e) Plus haut chiffre obtenu par opération 60.

Il va sans dire que ces interprétations restent ouvertes à la discussion.
Mon intention est de les soumettre à la méditation des esprits plutôt que
d'emporter l'adhésion (2). L'une des possibilités de démonstration serait
la découverte d'objets comparables parmi des civilisations apparentées ou
actuelles.

( i) Je remercie ici de leurs avis m. et mme Défrisé, mm. Capiaux, casteels, Libois,
Lancelot Hogben, Pelseneer ainsi que mon ami François Deknop, philosophe sceptique.

(2) M. le Prof"- P. Libois imagine que ces propriétés des nombres ont été observées
au cours de la manipulation de petits tas de cailloux, d'osselets, de graines, de noyaux,
ce qui introduit l'idée de jeu et de curiosité expérimentale.
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Aucune des figurations linéaires groupées qui sont connues à partir du
Paléolithique supérieur, puis dans le Mésolithique européen et méditer¬
ranéen et jusqu'aux âges des métaux (l) n'approche de celle-ci en com¬
plexité.

Les analogies les meilleures, encore que très lointaines et imparfaites, se
trouvent dans le Paléolithique tout à fait supérieur et le Mésolithique
nordique (2).

Les exemples les plus divers de marques de chasse (3), de marques de
carriers, de bûcherons ou de transporteurs (4), de calendriers de semaine (5),
de bâtons et de vases simplement décorés (6), de tatouages linéaires (7)
n'approchent jamais, que je sache, d'une complexité pareille à celle-ci.

Des «tableaux magiques» (8) variés sont connus aujourd'hui des peuples
qui pratiquent le calcul avec quelque aisance, mais je n'en connais pas
qui soient réalisés sous forme de groupes de traits, ni comparables à celui-
ci par la position des chiffres.

Parmi les civilisations anciennes, l'un des plus expressifs et des plus
connus est le cadran taoïste (9).

UTILISATION.

En dehors du caractère numéral, magique, divinatoire ou simplement
mnémotechnique des traits gravés, il reste à envisager l'utilité de l'insertion
d'une lamelle de quartz.

Un taillant transversal, si peu dégagé, la lamelle de quartz paraissant
complète, monté dans un manche relativement fragile, n'a pu répondre à
un usage domestique. Je propose d'y voir un instrument de tatouage ou de

(!) Allain, J., 1950; Bergougnioux, F. M. et Glory, A., 1943, pp. 235, 292 , 318, 458;
Breuil, H., 1906; Breuil, H. et de Saint-Périer, R., 1927; Henri-Martin, 1936, fig. 6;
Pradel, L., 1950 (pour ne citer que quelques exemples).

(2) Brondsied, J., 1938 (Maglemosien); Clark, J. G. D., 1954, tig. 70, p. 160 (Star Carr);
Glasbergen, W., 1954, pl. XII (Age du Bronze); Rust, A., 1943, p. 165, fig. 21-24, pl. 65;
pp. 220-222, fig. 32, 33 (Stellmoor).

(3) Pygmées et bantou, obs. pers.; Diringer. d., 1948, fig. 7.
p) Europe, obs. pers.

p) Holas, B., 1949.
(6) .Lindblom, G., 1950; Moses Osamu Baba. 1951; Vandier, J., 1952, i, 1, pp. 472 et 478

pour ne citer que quelques exemples.

p) Dempwolff, O., 1916, p. 84, fig. 21-22. L'organisation des traits de ces tatouages
sandawe évoque celle du bâton gravé,

p) Kraitchik, M., 1953.
(») Mortier, F., 1948.
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gravure (x). Il ne serait pas étonnant qu'il ait fait partie du bagage consacré
d'un chef spirituel ou religieux de la communauté d'Ishango.

Les manches d'outils sont très rares dans les stations préhistoriques. Les
ossements évidés et ornés sont généralement interprétés comme des réci¬
pients, des flacons à ocre, à moelle ou tout autre ingrédient. Il serait inté¬
ressant de comparer à celui-ci le manche d'outil du Néolithique d'Oran
qui, lui aussi, aurait été creusé pour insérer un microlithe (2).

GALET GRAVÉ.

POSITION DANS LE GISEMENT.

Cet objet a été recueilli par les fouilleurs indigènes dans la tranchée
N43GE, entre les repères 16 et 20 m et les profondeurs 0,70 à 0,90 m (compte
tenu de l'enlèvement préalable des colluvions superficielles). Il provient
donc sans aucun doute de Z.Post-Em. Les traits incisés sont apparus plus
tard en nettoyant la pièce au laboratoire.

DESCRIPTION.

Ce galet globuleux de roche basique, dont la plus grande dimension
atteint 85 mm, a été classé précédemment parmi les marteaux, galets allon¬
gés martelés et éclatés aux deux bouts, qui ont été utilisés pour débiter le
quartz ou l'os. Sous l'effet des chocs, un large éclat s'est détaché
emportant près de la moitié de la surface gravée. L'objet est resté en usage
longtemps après la cassure car les bords de celle-ci sont usés, polis par le
frottement de la main.

Ce même effet d'usure atteint la surface gravée sur laquelle seul sub¬
sistent les traits les plus profonds, interrompus par des espaces vides. La
lecture du dessin en est rendue difficile.

La présence de quelques diaclases et de petits filonnets blancs dans la
roche conduit à se demander si toute l'apparence n'est pas un effet d'alté¬
ration naturelle. Ceci est peu vraisemblable lorsqu'on considère la fraîcheur
de la surface, les orientations variées des traits, les reprises et les repentirs
de la gravure.

Le dessin figure 17 résulte de la comparaison de l'objet en lumière
rasante et de six photographies sous des incidences différentes. Tel quel,
ce graphisme n'est pas interprétable.

(1) dempwolff, o., 1916.

(2) Doumergue, F., cité par Vaufrey, R., 1939, p. 78.
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Fig. 17. — Galet gravé, relevé d'après photographies.
Les traits d'origine naturelle ou de signification douteuse ont été omis.

Échelle 2x.

Fig. 18. — Galet gravé, essai de reconstitution du motif.
Échelle 2 x.
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L'essai de reconstitution figure 18, où les traits essentiels sont prolongés
pour tenir compte de l'usure et quelque peu régularisés, évoque une figu¬
ration tectiforme. Il faut la rapprocher de toutes celles de la province du
style schématique d'Afrique centrale dont les manifestations remontent en

effet, pense-t-on, au Mésolithique (1). Qu'il me suffise de rappeler les
figures incisées et ponctuées de Rhodésie et d'Afrique australe (2),
d'Angola (3), des industries du Smithfieldien d'Afrique australe (") et
certaines autres rapportées aux Bushmen (5).

IX. - COMPARAISON DES INDUSTRIES.

Après avoir énuméré les récoltes d'après leur position stratigraphique,
il convient à présent de concentrer les données archéologiques, de carac¬
tériser les associations d'objets et de comparer celles-ci aux industries déjà
connues.

SUCCESSION DES NIVEAUX INDUSTRIELS.

On se souviendra que le champ de fouilles à lui seul révèle neuf hori¬
zons industriels différents qui sont, de haut en bas :

a) Village bantou moderne (noté Bantou).
b) Horizon à poterie (Pot.).
c) Zone d'habitation postérieure à l'émersion de la terrasse (Z.Post-Em.).
cl) Niveaux tufacés réunissant P.G.B., B.C., G.H., S.P., S.D. de la coupe

détaillée (N.Tuf.).
e) Sable à stratification entrecroisée S.X. et gravier lavé G.Y.
/) Sable fin micacé S.F.M.
g) Niveau fossilifère principal N.F.Pr.
h) Gravier à stratification entrecroisée G.X.
i) Gravier inférieur G.Inf.
Il est bon, pour faciliter l'exposé, de grouper les six horizons plus

anciens en trois groupes :
— d, e, /) Industrie dont les harpons et pointes barbelées ont un seul rang

de barbelures = Ishango C;

(i) Rreujl, h., 1943; Breuil, H. et Mortelmans, g., 1952. Les figurations de la grotte
de Kya N'Tapo, au Katanga, seraient d'âge récent, pré-européen d'après Mortelmans, g.,
1956, p. 96.

(*) clark, J. I)., 1950; Dart, R. A., 1931, 1953; Robinson. k. R.. 1953; Van Riet T.owe, c.,
1929, 1937, 1941, 1950.

p) De Pimenter Teixeira, a., 1952: Janmart, J., 1947
(«) van riet Lowe, c., 1929, pl. xxviii.
(5) Rudner, I.. 1953; Rudner, J., 1953.



Tableau VI. — Succession des industries.

Niveau
industriel

Localité Mode de gisement Principaux caractères archéologiques Attribution

Bantou Champ de fouilles
Surface;

sol artificiel
de cendrées

Absence de quartz taillé.
Abondance de poterie décorée à fond rond.

Meules à céréales

Age du fer,
hamites

et nègres actuels

Tardif Rives
de la Semliki Surface Quartz taillé, microlithes.

Poterie rare, décorée ou non

Mésolithique
attardé

(cf. Wilton)

Pot. Champ de fouilles Sous
minces colluvions

Quartz taillé (microlithes ?).
Poterie non décorée

Mésolithique
avec poterie

Z.Post-Em. Id.
Sous colluvions

sur

terrasse émergée

Quartz taillé, microlithes très rares.
Absence de poterie.

Pierres trouées (kwés), meules et broyeurs divers.
Dards en os. Absence de harpons

Mésolithique
sans poterie

(cf. Smithfield)

Niv.Tuf. Id. Précipitation
de einérites Quartz taillé,

absence
de microlithes.

Absence de poterie.
Absence

de pierres trouées.
Meules

et broyeurs divers.
Outillage varié

en os

Harpons et pointes barbelées
à un seul rang de barbelures.

Bâton gravé
C

Évolution
de

i la Civilisation
d'Ishango

= Ishanguien

N.F.Pr. Id.
Plages lacustres

et
bordures sous-lacustres.

Harpons
à deux rangs de barbelures,
absence de pointes barbelées

B

G.Inf. Id. Terrasse fluviale
ou delta

Harpons
et pointes barbelées

à deux rangs de barbelures
A
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— g) Niveau fossilifère principal N.F.Pr., riche en têtes de harpons déta¬
chables à deux rangs de barbelures mais dépourvu de pointes barbelées
fixes = Ishango B;

— h, i) Gravier inférieur G.Inf. (y compris gravier à stratification entre¬
croisée) contenant à la fois des harpons à deux rangs de barbelures et
des pointes barbelées = Ishango A.

Les environs du champ de fouilles, où l'on trouve d'anciens habitats
à fleur de sol, livrent un autre ensemble industriel encore, d'affinité méso¬
lithique et noté Tardif dans les comptages. Cet ensemble industriel est
certainement antérieur au village Bantou et postérieur au Mésolithique
franc de Z.Post-Em. Il est peut-être partiellement contemporain de l'hori¬
zon Pot., mais j'admets provisoirement qu'il se situe entre Pot. et Bantou
dans la séquence locale.

Ces considérations se résument dans le tableau ci-joint auquel on se
référera dorénavant.

VILLAGE BANTOU MODERNE = NIVEAU INDUSTRIEL BANTOU.

CARACTÈRES ARCHÉOLOGIQUES.

Absence de quartz taillé, abondance de poterie décorée, fréquence des
meules à céréales et des molettes correspondantes. Présence occasionnelle
d'objets en fer, d'autant plus rares que beaucoup ont été détruits par
altération.

SÉPULTURES.

Plusieurs sépultures incomplètes ou dérangées; une sépulture double
(adulte + enfant), contenant des objets en fer, un cauri (cyprée) (x) et une
perle de nacre. Le squelette le mieux conservé, l'adulte de la sépulture
double, présente des traits hamitiques (3).

SOL D'HABITATION.

Outre les sépultures, des fondations de cabanes et des trous de pieux
furent creusés par les habitants. Les ravinements, ruissellements et poches
d'effondrement progressèrent, mais la colluviation fut relativement faible
par rapport aux époques précédentes.

A un certain moment les habitants établirent un sol artificiel de cendres
volcaniques extraites du petit escarpement qui limite l'arête de la plaine.

i1) Il s'agissait probablement d'une sépulture féminine. Comparer avec l'article
gaulois de Gobert, E. G., 1951.

(2) Voir description M. F. Twiesselmann.
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MODE DE VIE.

Chasse, pêche, culture. Élevage chez les hamites.

ÂGE.

Des villages indigènes étaient établis au voisinage de l'exutoire du lac
au moment de la pénétration européenne Ç1).

L'arrivée des Bantous, qui introduisirent l'usage du fer en Afrique
centrale, peut être située au plus tôt dans le premier millénaire de notre
ère (2).

Celle des populations hamitiques, qui apportèrent l'élevage des bovidés,
est probablement elle aussi très récente. Actuellement, un groupe de Bahema
assez important est établi à une dizaine de kilomètres d'Ishango dans les
contreforts montagneux d'où sort la Karurume.

MÉSOLITHIQUE ATTARDE = NIVEAU INDUSTRIEL TARDIF.

CARACTÈRES ARCHÉOLOGIQUES.

Abondance de quartz taillé, industrie mésolithique diminutive à micro-
lithes géométriques bien caractérisés. Techniques de débitage très diver¬
sifiées, guidées par la nature du matériau. Aux techniques à éclats plus
anciennes sont adjointes les techniques à double orientation et bipolaires.
Le débitage atypique dit orthogonal diminue d'importance par rapport
aux niveaux industriels plus anciens. Certains éclats plus réguliers sont
pseudo-laminaires. Outils divers parmi lesquels des racloirs et des grat¬
toirs, dont certains en bout de lame, beaucoup de retouches abruptes et de
troncatures, quelques coups-de-burin mal venus.

Éclats à brisure simple ou double (forme en trapèze ou en triangle).
Présence occasionnelle de débris de poterie, décorée ou non, si irrégu¬

lièrement dispersés qu'il faut croire que la population les a peut-être
utilisés mais ne les a certainement pas fabriqués.

Présence d'objets en fer, d'objets de parure en verre ou en nacre et
d'engins de pêche en nacre.

L'industrie lithique dérive en partie de celles des niveaux antérieurs,
mais les influences microlithiques sont très marquées.

(!) Sur la carte de l'Uganda-Congo Commission, 1906-1908, Lake Edward, des
emplacements d'habitations sont figurés sur la rive gauche du déversoir.

(2) GOODWIN, A J. H., 1952; MAUNY, R., 1952; Summers, R., 1950; Vaufrey, R., 1950;
Wainwright, G. A., 1947, 1954.
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L'industrie se rapproche du Wiltonien ou plus exactement du Smith-
fieldien terminal d'Afrique du Sud qui fut profondément influencé par le
Wiltonien intrusif.

DÉBRIS OSSEUX.

Non identifiables, sauf quelques dents d'antilope, buffle, hippopotame.

EMPLACEMENTS D'HABITATION.

Rives de la Semliki, bords de terrasse entre 8 et 40 m au-dessus des
eaux. Chaque établissement, marqué par l'abondance du quartz taillé,
s'étend sur plusieurs ares.

MODE DE VIE.

Chasse et pêche (oiselage non attesté). Population, en partie au moins,
sédentaire.

AGE.

Les établissements apparaissent à peu près tels que leurs habitants les
ont quittés : ils se mêlent rarement aux colluvions récentes et ne sont que
peu dérangés par l'érosion actuelle qui attaque les bords des terrasses et
les têtes des ravins. Peut-être les derniers occupants n'ont-ils quitté les
lieux qu'au cours des derniers siècles écoulés. L'immixtion de la verroterie,
de la poterie et du fer, très disséminés, témoigne assurément d'un contact
avec les envahisseurs bantous. De très vagues traditions orales indigènes
font allusion à d'anciens occupants de petite taille.

Au total, la situation fut exactement la même ici qu'en Rhodésie, lors
du contact entre Wiltoniens du « Late Stone Age » et envahisseurs du « Iron
Age A » qui débuta, croit-on, au cours de la seconde moitié du premier
millénaire de notre ère (1).

En Afrique australe, les industries wiltoniennes et smithfieldiennes
étaient encore pratiquées, jusqu'au moment de l'occupation européenne,
par des populations de type bushman-hottentot.

(i) Summers, R., 1950, p. 103 : « La présence de tessons de poterie parmi les sites
d'habitations wiltoniens a été interprétée de plusieurs façons... (notamment) l'usage
de la poterie par un peuple qui n'en fabriquait pas. Cette dernière hypothèse me paraît
la plus vraisemblable; elle indiquerait un contact paisible entre les populations (wil¬
toniennes et immigrantes) ».
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MÉSOLITHIQUE AVEC POTERIE = NIVEAU INDUSTRIEL POT.

CARACTÈRES ARCHÉOLOGIQUES.

Abondance de quartz taillé, industrie mésolithique diminutive mal
caractérisée mais probablement parente du Mésolithique attardé.

Présence d'une poterie à fond plat. Un fragment de hache iiolie,
trouvé dans des conditions stratigraphiques obscures, pourrait provenir
aussi de ce niveau.

DÉBRIS OSSEUX.

Débris osseux mal identifiables.

ÂGE.

Dans la coupe du champ de fouilles, cet horizon est recouvert par une
épaisseur non négligeable de colluvions, mais je ne crois pas justifié d'avan¬
cer une date. Tout au plus, peut-on accepter un ordre de grandeur d'un
millier d'années. Cet horizon est sans doute en partie contemporain du
Mésolithique attardé décrit précédemment.

AFFINITÉS TYPOLOGIQUES.

Les poteries coniques à fond plat sont rares en Afrique et les compa¬
raisons archéologiques peuvent donc avoir de ce côté une certaine signi¬
fication.

Une sorte de vase à fond plat a été décrit d'Umgazana Cave (Pondoland)
où il était associé à une variété de Smithfield j1). L'âge en est estimé
antérieur au VIe siècle de notre ère.

De très grands vases à fond plat (beakers) proviennent de sites ancien-
nement occupés par les Hottentots avant l'immigration des Bantous (2),
bien que les vases à fond ovoïde ou pointu soient mieux connus chez ces
peuplades (3).

De petits vases à fond plat ou arrondi, exécutés de façon malhabile,
sont attribués aux Bushmen (4).

Vers le nord, on trouve quelques exemples dans le Proto-Dynastique

(1) schofield, j. F., 1937.
(2) Gardner, G. A., 1949.
(3) SCHOFIELD, J. F., 1948.
(a) Dempwolff, O., 1916, fig. 45; Schofield, J. F., 1948, p. 55 et fig. i, repris de

Laidler, P. W., 1929, pl. XII, D; Rudner, J., 1953.



nationaal albert park 79

égyptien, notamment à Khartoum (1), dans le Néolithique du Fayoum (2)
et à Merimde-Beni-Salame (3).

Dans l'ensemble, les affinités de cette poterie ne sont pas claires mais
certainement non bantoues. C'est du côté du groupe de populations bushmen-
hottentot d'Afrique australe qu'on trouve le plus d'objets analogues (4).

MÉSOLITHIQUE SANS POTERIE = NIVEAU INDUSTRIEL Z. POST-EM.

CARACTÈRES ARCHÉOLOGIQUES.

Abondance de quartz taillé, industrie mésolithique diminutive avec très
rares objets apparentés aux microlithes géométriques, sans coup-de-burin,
sans lames à dos abattu. Techniques de débitage très diversifiées, guidées
par la nature du matériel. Aux techniques à éclats, plus anciennes, sont
adjointes la technique à double orientation et la technique bipolaire, mais
la technique la plus fréquente est atypique (dite ici orthogonale); certains
éclats ont une tendance laminaire, bien que très réduits. Quelques tronca¬
tures à retouches abruptes; outils divers parmi lesquels des racloirs et des
grattoirs. Éclats à brisure simple ou double (forme en trapèze ou en triangle).
Quelques outils épais de quartzite.

Parmi les meules et les molettes, on relève des pièces dormantes à_surface
plane, légèrement convexe ou concave, des pièces dormantes creusées d'une
cavité, des molettes facettées et cupulées. En outre, présence de pilons, de
galets martelés, de lissoirs, de pierres trouées, kwés ou anneaux.

Usage de matières minérales, dont l'ocre et l'hématite.
Industrie osseuse comprenant uniquement des pointes ou dards préparés

par sciage et raclage et non par abrasion d'esquilles. Une figuration gravée
schématique sur galet. Absence de poterie et d'objets de parure.

L'industrie lithique dérive, avec peu de modification, de celle des niveaux
sous-jacents N.Tuf. et N.F.Pr., mais non pas l'industrie osseuse.

DÉBRIS OSSEUX DE CUISINE.

Homme, antilope, hippopotame, buffles, oiseaux, poissons et divers petits
mammifères.

(1) ARKELL, a. J., 1949, pl. 91, 2; pl. 94, 3793/2.

(2) Caton-Thompson, G. et Gardner, E. W„ 1934, vol. II, pl. XIII, XIV, XV, XVI.
(3) Junker, H., 1929, pl. VII et X.
(4) D'après line information que me communique très aimablement mon collègue

G. Mortelmans, la poterie bushman serait caractérisée par l'incorporation d'herbes
hachées dans la pâte; l'emplacement des pailles se marque par autant de canalicules
après la cuisson. C'est précisément le cas de la poterie qui est ici décrite. La thèse
de l'origine bushman du complexe d'industries mésolithiques tardives s'en trouve
renforcée d'autant.

6
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MODE DE VIE.

Chasse, oiselage et pêche, anthropophagie. Récolte de graines de melon,
de pastèque ou autres. Population sédentaire (grande accumulation de
débris).

ÂGE.

Je ne me crois pas autorisé ici non plus à avancer une date. Toutefois,
étant donné l'épaisseur des colluvions, la maturité du profil pédologique qui
les pénètre, l'effondrement des poches de dissolution, je crois qu'il faudrait
compter l'âge absolu par milliers d'années.

AFFINITÉS TYPOLOGIQUES.

Il est extrêmement ingrat d'essayer de trouver les correspondants d'une
industrie de quartz taillé aussi pauvre que celle-ci. L'absence de burins, de
lames à dos abattu, de pointes, de feuilles bifaces écarte complètement cette
industrie de celles des groupes Atérien (1), Stillbayen et Magosien (avec
Khami, Modderpoort, Howieson's Poort) (2), d'autre part, des groupes Sébi-
lien (3), Mésolithique de Khartoum (4), ex- « Aurignacien » du Kenya, Elmen-
teitien (5) et Wiltonien (6) qui sont d'inspiration capsienne plus ou moins
directe, d'autre part.

Dans l'ensemble, la parenté la plus vraisemblable doit se trouver parmi
les industries des « Strandloopers », anciens Bushmen côtiers, ou parmi les
faciès du groupe du Smithfieldien- Nachikufuen, dont on connaît déjà la
grande diversité (r). Il est vrai que le grattoir sur bout de lame accommodé

(q caton-thompson, g., 1946.
(2) clark, J. D., 1952, 1950; Cooke, C. K., 1950; Cramb, G., 1952; Goodwin, A. J. H.,

1929 B, 1953; Goodwin, A. J. H. et Malan, B. D., 1935; Goodwin, A. J. H. et Van Riet
Lowe, c., 1929; Jolly, K., 1948; Jones, N„ 1949; Jones, N. et Summers, R. F. h., 1946;
Leakey, L. S. B.. 1931, 1943; Malan, B. D., 1942, 1943, 1945, 1946, 1948, 1949 A et B, 1950;
Malan, B. D. et Goodwin, A. J. H., 1939; Robinson, K. R., 1952; Stapleton, R. P. et Hewitt, J.,
1927-1928; Tobias, P., 1949, 1954; Van Riet Lowe, c., 1952; Wayland, E. J. et Burkitt, M. c.,
1932.

(3) Vignard, E., 1928.
(a) Arkell, A. J., 1947, 1949.
(5) Leakey, L. S. B., 1931, 1936.
(•) Clark, J. D., 1942, 1950 A; Dart, R. A. et Del Grande, N„ 1931; Goodwin, A. J. H.,

1925, 1929 A, 1953; Goodwin, A. J. H., Drennan, M. R. et Schofield, J. F., 1937; Good¬
win, A. J. H. et Van Riet Lowe, C., 1929; Jones, N., 1933, 1949; Leakey, L. S. B., 1931, 1936;
Robinson, K. R. et Cooke, C. K„ 1950; Robinson, K. R., 1952; Rudner, I, 1953; Rudner, I. et
J., 1954-. Van Riet Lowe, C., 1926, 1952; Vaufrey, R., 1935, 1953.

C) Chubb, E. C., King, G. B. et Mogg, A. O. D., 1934; Clark, J. D.. 1950 B, pp. 9-13;
Cramb, J. G., 1934; Goodwin, A. J. H.. 1931, 1934; Goodwin, A. J. H., Drennan, M. R. et
Schofield, J. F., 1937; Goodwin, A. J. H. et Van Riet Lowe, C., 1929; Mason, R. J.. 1950;
Owen, W. E,, 1941; Schofield, J. F., 1936; Van Riet Lowe, C., 1926, 1929, 1936, 1946, 1951;
Vaufrey, R., 1953.
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est faiblement représenté ici (« duck bill, end scraper»), mais le quartz s'y
prête fort mal. Le pourcentage des grattoirs est malgré cela assez élevé.

On peut aussi suggérer des analogies plus proches avec les industries de
Nyarindi, qui n'est malheureusement pas figurée (4), et le Late Stone Age
katangais (2).

Les meules et molettes s'apparentent à la fois à celles du Mésolithique
de Khartoum, du Nachikufuen et du Smithfieldien-Wiltonien.

Elles ont des usages vraisemblablement multiples dans chacune de ces
industries : broyage des pigments minéraux comme l'ocre, l'hématite;
mélange des liâtes; broyage des graines comme celles des melons et des
pastèques, concassage des noix (3).

Les pierres trouées et les anneaux sont éminemment caractéristiques du
Smithfieldien classique ou Smithfieldien B (4) et du Nachikufuen, quoi¬
qu'elles se trouvent aussi dans le Smithfieldien A et C, et, sous une forme
plus rare, plus évoluée et probablement dérivée, dans le Wiltonien (5).

Vers le nord on en connaît, disséminés dans le Mésolithique et le Néoli¬
thique de Khartoum (6), dans le Néolithique très tardif de Jebel Moya (7),
dans le Néolithique guinéen (8), dans le « Para-Toumbien » (9), dans l'Oranien
(ex. Ibéro-maurusien), l'Intercapsonéolithique, le Capsien et les industries
dérivées (10) dans le Néolithique égyptien, comme au Fayoum (1X) et même
dans l'Egypte dynastique.

La figuration gravée trouve des parallèles plus ou moins satisfaisants
dans l'art schématique du Katanga, de Rhodésie et d'Afrique australe, attri¬
bué au « Late Stone Age » principalement au Smithfieldien et au Nachi¬
kufuen, et dans certaines figurations attribuées aux Bushmen (12).

(1) Clark, J. D., 1950 B, p. 10; Malan, B. 1)., 1943, p. 81: owen, W. E., 1941.
(2) Breuil, H. et Mortelmans, G., 1952; Mortelmans, G., 1947.
(a) Arkell, A. J., 1949, p. 118 et plusieurs planches; Clark, J. D., 1950; Van Riet

Lowe, C., 1929, p. 166; Walton, J., 1953, p. 32.
(<) Clark, J. D., 1950 A et B; Dart, R. A., 1953; Goodwin, A. J. H., 1947; Van Riet

lowe, C., 1929.
(») Goodwin, A. J. H., 1926; Goodwin, A. J. H. et Van Riet, Lowe, C., 1929; Jones, N.,

1933, 1949; Van Riet Lowe, C., 1926. Voir aussi Goodwin, A. J. H.. 1943.
(o) Arkell, A. J., 1947, 1949 A et B. 1953.
p) Addison, F., 1949.
(8) Corbeil, R., Maunv, R. et Charbonnier, J., 1948; Shaw, C. T., 1944.
(») de Heinzelin, J., 1948; Delcroix, E. et Vaufrey, R., 1939; Vaufrey, R.. 1947.
(i«) Gobert, E. G., 1935; Vaufrey, R., 1932, 1933, 1955.
(11) Caton-Tiîompson, G. et Gardner, E. W., 1934, ii, pl. XXX.
(12) Breuil, h., 1943; Breuil, h. et Mortelmans, G., 1952; Clark, .J. D., 1950;

Dart, R. A., 1931, 1953; DE Pimentel Teixeira, A., 1952; Janmart, J., 1947; Robinson, K. R.,
1953; RUDNer, I., 1953; Rudner, J., 1953; Van Riet Lowe, C., 1929, 1937, 1941, 1950. Réserves
pour la figuration du Katanga, d'après les informations nouvelles de G. Mortelmans,
1956.

Comparer avec Fosbrooke, FI. a. et Marealle, P. I., 1952, d'un style nègre tout
différent.
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L'industrie osseuse, composée uniquement de dards confectionnés par
raclage, se rapproche de celle du Smithfieldien, du Wiltonien, du Nachi-
kufuen (l) et de celle des anciens Bushmen (2). Elle paraît se différencier
quelque peu de l'industrie osseuse du Capsien et des industries qui en sont
dérivées, où figurent surtout des perçoirs et des alênes (3) (outre parfois des
harpons, comme à Khartoum et dans le Néolithique saharien, ou des har¬
pons et des haches polies en os, comme à Es Shaheinab).

L'absence de poterie place l'industrie à un niveau culturel inférieur aux
industries du Smithfieldien et du Wiltonien finaux, du Nachikufuen III, du
Gapso-aurignacien supérieur et de l'Elmenteitien du Kenya, du Mésolithique
et du Néolithique de Khartoum, du Néolithique de tradition capsienne de
l'Afrique saharienne, du Néolithique guinéen, du « Para-Toumbien » et du
Néolithique du Fayoum. De même, l'absence de haches polies indique un
stade culturel plus ancien que les industries du Nachikufuen II, du Néoli¬
thique de Khartoum (Es Shaheinab), du Néolithique guinéen et du « Para-
Toumbien >>.

Au total, l'industrie de Z.Post-Em. se rapproche du groupe polymorphe
du Smithfieldien, particulièrement des stades frustes mal connus du Smith¬
fieldien B ou du Smithfieldien du Kenya. Les différences entre les propriétés
techniques des matériaux utilisés dans différents sites (quartz, chert, schiste
induré) introduisent un obstacle majeur à la comparaison typologique. Aussi
ne faut-il pas s'étonner outre mesure du polymorphisme d'un groupe d'in¬
dustries diminutives tel que celui-ci.

Les comparaisons typologiques qui ont été rassemblée n'expriment
évidemment pas autre chose que des associations culturelles et non des dates
relatives. On peut toutefois tenir pour assuré que l'industrie de Z.Post-Em.
est antérieure aux occupations de Njoro River Cave (4), Hyrax Hill (5),
Elmenteita (6), Nachikufu III, Smithfield C et Wilton.

f1) Chubb, E. C.. King, G. B. et Mogg, A. O. D., 1934, pl. XI; Clark, J. D., 1950 A et B;
Goodwin, A. J. H., Drennan, M. R. et Schofield, J. F., 1937, fig. 32-37, 59, 62, Goon-
win, A. J. H. et Van Riet Lowe. C., 1929, pl. XXXV, XLIII; Jones, N„ 1933, 1949, fig. 29;
ROBINSON, K. R. et COOKE, C. K., 1950.

(2) Goodwin, A. .J. H., 1945, fig. 1. Voir aussi Meiring, A. J. D., 1952; Passarge, S.,
1907, p. 59.

0) Arkell, A. J., 1949 A, 1953 A; Leakey, L. S. B., 1931, pl. XIV et p. 175; Leakey, M. D.
et L. S. B., 1950, fig. 11; Ruhlmann, A., 1951, fig. 51; Vaufrey. R., 1933, 1939, 1955;
Vignard, E., 1928.

(4) Leakey, M. D. et L. S. B., 1950.
(s) Leakey, M. D., 1945.
(«) Leakey, L. S. B., 1931.
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CIVILISATION D'ISHANGO
= ÉVOLUTION DEPUIS LE NIVEAU INDUSTRIEL G. INF.,

PUIS DANS N. F. PR. ET JUSQUE DANS N. TUF.

CARACTÈRES ARCHÉOLOGIQUES.

Abondance de quartz taillé, industrie mésolithique moins diminutive que
celles qui la suivent. Absence de microlithes géométriques, de coups-de-burin,
de lames à dos abattu typiques. Technique de débitage très diversifiée,
guidée par la nature du matériau. Aux techniques à éclats plus anciennes
sont adjointes la technique à double orientation et la technique bipolaire,
mais en fait la technique la plus fréquente est atypique (dite ici orthogonale);
les essais de débitage laminaire sont négligeables parmi les outils, rares
dans l'ensemble. Abondance particulière des racloirs épais, des grattoirs
droits et en bout, des petites encoches. Éclats à brisure simple ou double
(dans ce cas, en forme de trapèze ou de triangle). Quelques retouches abrup¬
tes, la plupart mal définies, quelques outils épais de quartzite.

Les meules et molettes sont fort diversifiées et répondent à plusieurs
usages : surfaces d'abrasion en grès ou quartzite tendre, pièces dormantes
à surface plane, légèrement convexe ou concave, pièces dormantes creu¬
sées d'une cavité, molettes facettées et cupulées, de plusieurs formes
dont certaines semblables à des rouleaux, des boules ou présentant des
faces parallèles elliptiques. Présence de pilons, galets martelés. Absence de
pierres trouées. Les surfaces d'abrasion combinées, des sortes de petites
meules a main (dénommées ici tours d'arête), sont caractéristiques de ce
niveau et intervinrent dans la confection des harpons (voir ci-après).

Usage de matières minérales diverses, dont l'ocre et l'hématite. Industrie
osseuse très caractéristique, formée de pointes barbelées, harpons, dardillons,
manches d'outils, gouges et divers autres outils. Les fûts sont préparés par
abrasion à partir d'esquilles osseuses dégrossies par percussion. Les inden-
tations des barbelures y sont entaillées à l'aide d'éclats de quartz. Dans
G.Inf. l'industrie osseuse débute avec un assemblage de pointes barbelées
et de harpons vrais à deux rangs de barbelures; mais dans N.F.Pr, il n'y a
plus que des harpons à deux rangs de barbelures; l'évolution se termine
dans N.Tuf. avec des formes à un seul rang de barbelures, à la fois pointes
barbelées et harpons.

Figuration formée de traits sur un manche en os; signification numérale.
Absence de poterie et d'objets de parure.

DÉBRIS OSSEUX DE CUISINE.

Homme, antilopes, hippopotame, buffles, oiseaux et poissons variés.
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MODE DE VIE.

Chasse, oiselage et pêche, anthropophagie. Navigation probable. Récolte
de graines de melon, de pastèque ou autres.

Population longtemps sédentaire, civilisation ayant évolué sur place
(modifications continues de l'industrie osseuse).

AGE ET DURÉE.

Position stratigraphique = Makalien, Ëpi-Pléistocène. Un calcul fondé
sur une estimation grossière de la vitesse de récession des falaises près de la
source de la Semliki donne un âge minimum de plusieurs milliers d'années
(>5.000?) à la terrasse d'Ishango. Depuis lors, des accidents tectoniques
importants sont survenues; la Semliki a creusé un lit d'une dizaine de
mètres. La minéralisation des ossements, favorisée par la teneur en sels des
cinérites, est considérable.

Tous ces indices concourent à accorder une antiquité non négligeable à
la Civilisation d'Ishango (*).

Sa durée couvre toute la période où s'établit la terrasse d'Ishango et où
se manifestèrent les explosions volcaniques du Katwe. De celles-ci, on sait,
grâce à des sols temporaires intercalés dans les cinérites, qu'elles ne furent
pas brèves, mais couvrirent au contraire une certaine période de temps.
La civilisation d'Ishango disparut lors du paroxysme d'explosion final,
qui recouvrit la région d'une forte épaisseur de cinérites.

AFFINITÉS TYPOLOGIQUES.

L'industrie lithique n'est remarquable que par l'absence d'éléments
typiques. Sa pauvreté a peu d'égales. Les caractères les plus positifs, s'il en
existe, sont à rechercher dans la technique de débitage et l'abondance rela¬
tive des racloirs, grattoirs droits et en bout; l'impression qu'on en retire est
celle de l'aboutissement, sous une forme diminutive, d'une technique paléo¬
lithique sur éclats. Malgré quelques caractères mésolithiques additionnels,
un tel ensemble évoque plutôt ce groupe d'industries frustes qui parais¬
sent être depuis longtemps autochtones en Afrique et constituent une
partie (la plus fruste) du groupe dit Proto-Stillbay. On pourrait appeler ce
groupe « moustéroïde africain fruste». On y trouve le débitage levallois et
moustérien, point de lames vraies ni de burins vrais sur lames, mais quelques
coups-de-burin sur bords d'éclats; tous les outils sont faits sur éclats et
parmi eux il y a une majorité de racloirs; parfois, mais non toujours, des

(q Bien que je répugne à ce genre de devinettes, j'imagine, comme ordre de
grandeur, que la Civilisation d'Ishango dura un millier d'années, il y a huit mille ans.
Ceci dit sous toute réserve (voir chapitre III).
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pointes unifaces ou bifaces robustes préfigurent les objets plus fins et plus
réguliers du moustéroïde africain évolué. Au fond, ce groupe encore mal
défini tiendrait, typologiquement, en Afrique, la place du Moustérien type
La Quina en plus sommaire P).

Voilà quant aux attaches de cette industrie lithique avec le passé, avec
le Paléolithique.

Le débitage bipolaire et à double orientation me paraissent acquis
des industries diminutives du Mésolithique. Le débitage à double orientation
est bien caractérisé dans le Sébilien, notamment. Mais dans l'ensemble, les
affinités plus récentes, méso- ou néolithiques se tournent vers le Smithfiel-
dien et le Nachikufuen le plus fruste. On a déjà réclamé pour ces deux
derniers groupes une origine commune, sinon une parenté directe (2).

Ils se différencient (particulièrement le Smithfieldien) en quantité de
variantes locales, plus ou moins pénétrées d'éléments capsiens que je
suppose d'origine septentrionale; mais ces variantes ont en commun leurs
techniques de base, dont la technique bipolaire, l'absence de pointes bifaces,
de pointes moustériennes et de burins vrais, la rareté même des burins atypi¬
ques, l'abondance de racloirs et de grattoirs, la présence de meules et de
molettes, de « choppers », l'usage de l'os et de l'hématite. Certains des micro-
lithes non géométriques du Nachikufuen I ont peut-être leurs correspondants
moins bien finis dans l'industrie d'Ishango. Il est vrai qu'on ne reconnaît
pas dans ce niveau, à Ishango, les formes de grattoirs spécialisées, en bout
(« duck bill ») ou concaves (« hollow ou notched scrapers »), ni les pointes à
bords redressés (« trimmed »), ni les denticules fins et réguliers du Smith¬
fieldien A notamment, mais, encore une fois, la nature des matériaux
utilisés et les nécessités locales de populations si distantes justifient aisé¬
ment ces différences.

Dans le Centre africain proprement dit, aucun gisement figuré ne peut
être comparé utilement à celui d'Ishango (3).

Les industries de Smithfield, Nachikufu, Nyarindi et Ishango ne sont
pas les seules à montrer la même dualité de caractères, du Paléolithique
moyen, d'une part, et du Mésolithique, d'autre part, sans intervention de
microlithes géométriques.

(!) On y rapporte l'industrie de Broken Hill (N. Rhodésie, Clark, J. D., Oakley,
K. P., Wells, L. H., Mac Clelland, A. C., 1947) et de Singa-Abu Hugar (Soudan,
Lacaille, A. D., 1951). La première est l'industrie de l'Homo rhodesiensis neander-
thaloïde, et la seconde, l'industrie de l'Homme de Singa, pré-Bushman.

(2) Clark, J. D., 1950 B; Goodwin, A. J. H., 1934, cité dans Clark, J. D., 1950 A,
p. 120; MALAN, B. D., 1943.

(3) Je crois pour ma part qu'il doit y en avoir beaucoup, mais l'aspect informe
de l'industrie a découragé les collectionneurs. Les gisements de Nyarindi (Kenya) et
Mitwaba ont déjà été cités avec le Mésolithique sans poterie.
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Qu'il suffise de citer les gisements de Niari (A.E.P.) j1) et de Rufisque
(A.O.F.) (2), peut-être aussi certaines industries katangaises.

Des industries aussi frustes que celles-ci laissent évidemment bien peu de
prise à l'analyse typologique. Il faut y saisir, à défaut de mieux, l'analogie
la plus large des caractères fondamentaux des industries, la base tradition¬
nelle de celles-ci. Point n'est besoin d'ajouter qu'il ne faut pas, pour le
moment, s'attarder à construire des filiations hypothétiques, des centres de
diffusion et des lignes de migrations, toutes spéculations où l'imaginaire
prend plus de place que la connaissance objective.

Les meules et molettes s'apparentent, comme celles de Z.Post-Em. mais
avec plus de diversité, à celles du Mésolithique de Khartoum, du Nachikufuen
et du Smithfieldien-Wiltonien.

L'absence de pierres trouées fait au contraire une différence importante
avec les mêmes industries qui paraissent, du fait, plus évoluées que celle
d'Ishango.

En supposant que les traits du bâton gravé signifient bien une numé¬
ration à base de 10, on est forcé de chercher des analogies en Egypte dynas¬
tique où un système numéral à base 10 déjà très élaboré était en usage dès
l'Ancien Empire. Les chiffres unitaires y étaient figurés par des traits et les
opérations supérieures y étaient fondées sur la duplication successive, prin¬
cipes qui dériveraient tout naturellement de ceux qui paraissent exprimés
sur le bâton gravé. Le site de Merimde-Benisalâme a livré des figurations
formées de traits dont la signification est probablement numérale (3).

L'industrie osseuse, caractérisée par ses harpons, est elle aussi dépourvue
d'antécédents alors que son développement se poursuit au contraire nette¬
ment vers le nord. On en trouve en effet les témoins, à des stades évolutifs
plus récents (4), au lac Rodolphe (5), dans le Mésolithique de Khartoum (6),
dans le Néolithique de Es Shaheinab (7), dans le territoire du Tchad (8), dans
le Ténéré du Soudan français (9), dans l'Aouker de Mauritanie (10), dans le

(1) Bergeaud, G., 1947, cité par Clark, J. D., 1950 A, p. 120.
(2) Szumowski, G., 1952.
(3) Junker, H., 1930, 11g. 3, p. 41.
(4) L'aspect technologique de cette question est discuté plus loin.
(s) Basse terrasse caillouteuse, surélevée de 5-6 m près de Nanoropus. Aram-

bourg, C., 1943, t. I, fase. II, fig. 22, p. 51.
(6) « Wavy-line culture», Arkell, A. J., 1949 A, pl. 46-51.
(7) « Gouge culture », Arkell, A. J., 1949 B, 1953, pl. 25.
(s) Néolithique probable; Manga, Mauny, R., 1952.
(8) Néolithique saharien; Taferjit et Tamaya Mellet, Kelley, H., 1934; Mauny, R.,

1949; Asselar, Monod, T., cité par Mauny, R., 1952, Roman, F., 1935; In-Guezzam, Mar¬
chand, H., 1936; Lhote, H., 1950, coll. Musée de l'Homme, Paris.

(10) Néolithique de tradition capsienne; Tichitt, Monod, T., cité par Mauny, R.,
1952; Vaufrey, R., 1939, p. 101.
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Haut-Niger à la limite de la Guinée française (1). Les gisements du lac Fitri (3)
pourraient également en recéler.

En descendant la vallée du Nil, on trouve l'usage des harpons perpétué
en Egypte prédynastique et dynastique à des états de plus en plus évolués.

Dans le Néolithique égyptien, on en connaît du Fayoum (3) et de Merimde
Benisalâme (4).

Le Tasien n'en a pas livré (5), mais le Badarien en a fourni au moins
deux exemplaires, outre des figurations (e).

Dans l'Amratien et le Gerzéen (Nagada I et II), les figurations de harpons
et les objets eux-mêmes sont relativement abondants (r) de même que pen¬
dant les périodes dynastiques (s). Certains engins sont des pointes barbelées
à attache fixe plutôt que de vrais harpons, mais plusieurs figurations mon¬
trent sans ambiguïté le montage d'une tête détachable et l'usage des
flotteurs (9). Le harpon d'os ou d'ivoire fut longtemps un objet traditionnel
et c'est à ce titre qu'il céda son nom à l'hiéroglyphe ks' signifiant « os » (10).

Les harpons en cuivre apparaissent au Gerzéen sans éliminer tout à fait
les harpons en os (").

(!) Szumowski, chef de la section Archéologie-Préhistoire du Centrifan du Soudan,
à. Koulaba, in litteris. Gisement : couche inférieure de l'abri de Kouroumkorokalé,
à 37 km à l'ouest de Bamako. Les harpons accompagnent d'autres objets en os, des
squelettes humains, une industrie microlithique en quartz de forme archaïque, non
géométrique. La couche supérieure contient une industrie lithique de tradition
capsienne, géométrique, des haches polies et de la céramique.

(2) Yao, pêcheurs néolithiques; Vaufrey, R., 1939, p. 99 citant Gapen, H. et Ver-
neau, R., 1920.

(3) Sites de surface (attribués au Néolithique, sous réserve); Caton-Thompson, G.
et Gardnf.r, E. W., 1934, t. i, pp. 4, 22, 33, 34, 78, 82 , 89, 91; t. II, pl. XLVII.

(P Junker, H., 1929, fig. 10a.
(s) Vaufrey, r., 1939, p. 109 en signale cependant.
(e) Brunton, G., 1937, pl. XXXIV, 4, 6; pl. LIV, 1, 2, 15; pl. LXX, 32, p. 106, inventaire;

Brunton, G. et Caton-Thompson, G., 1928.
p) arkell, a. L, 1948; Bâtes, O., 1917, pl. VII, fig. 53-58; Baumgartel, E., 1947, p. 12,

fig. 2, pl. 3 et 10; 1948; Brunton, G. et Caton-Thompson, G., 1928, p. 54; Raphaël, M., 1947,
pl. XVII et p. 96; pl. XXIV et p. 95; Vandier, J., 1952, fig. 189, pp. 282, 283 , 404.

Certaines « enseignes » de bateaux gerzéens ressemblent à la stylisation d'un
harpon (Vandier, J., 1952, fig 231, 29 et 30) sans qu'on puisse dire; que telle est leur
vraie signification (Baumgartel, E. L, 1947, p. 12; Brunton, G. et Caton-Thompson, G.,
1928, p 54).

(8) Arkell, A. J., 1949 A, p. 110 en note; Bâtes, O., 1917, p. 239, pl. VIII, IX,
fig. 68-70; Brunner-Traut, E., 1955, pl. I; Lange, K., 1954; Radcliffe, W., 1926, passim et
notamment planche face à la page 309; palette de Narmer, reproduite dans Vandier, J.,
1952, fig. 391, p. 597.

(») Arkell, A. .1., 1948; Bâtes, O., 1917, pp. 236-241; Lange, K., 1954.
(m) Bâtes, O., 1917.

(") Baumgartel, E., 1947, pl. 10; Vandier, .!., 1952, p. 404.
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Le Natufien de Palestine (*) contient des pointes barbelées en os, dépour¬
vues d'attache basilaire, mais assez semblables à celles du Fayoum; il suffit
de les citer sans poursuivre plus loin les hypothèses, car on confine là à un
autre domaine géographique, celui des côtes méditerranéennes et du Proche-
Orient. On se rappellera d'autre part que l'Oranien, le Capsien ni le Sébilien
ne contiennent de harpons.

En parcourant ainsi du sud au nord, d'Ishango au Soudan et en Egypte,
les gisements de harpons africains, et en analysant les détails d'exécution de
ces objets, on acquiert l'impression qu'on suit le cheminement ancien de cette
technique, en passant de point en point par les étapes de sa diffusion.

Les critères techniques essentiels sont le nombre et la disposition des
barbelures et plus encore le mode d'attache de la ligne, qui, à Ishango, se
fait à l'aide d'une encoche en sens contraire à celui des dents.

Concernant le nombre et la disposition des barbelures, tous les harpons
soudanais et égyptiens (3) possèdent un seul rang de barbelures et celles-ci
sont en petit nombre; ils s'inscrivent dans la lignée des formes les plus
évoluées d'Ishango.

Concernant l'attache de la ligne, la position de l'encoche et ses dérivations
peut être considérée comme un bon indicateur de filiation (3). Le seul
harpon connu du lac Rodolphe, gisement le plus proche du lac Edouard,
est un calque exact du type le plus évolué d'Ishango (niveau industriel
N.Tuf.). Le harpon du Tchad n'est pas très différent, mais il s'individualise
par la position de l'encoche de fixation du côté opposé aux dents. Les
harpons de Taferjit, Tamaya Mellet, In-Guezzam sont pour la plupart du
même type que celui du lac Rodolphe, en plus aigu, plus élancé et, en
outre, Tamaya Mellet recèle deux autres types différents, l'un pourvu d'un
bulbe et l'autre, d'un trou perforé pour la fixation du lien. Les harpons de
Ramako sont seulement pourvus d'un trou. La base des harpons du Méso¬
lithique de Khartoum présente, elle aussi, une variété de formes : encoche
du côté des dents, plus ou moins rainurée pour faciliter la ligature, incision
circulaire ou trou perforé.

Les harpons du Néolithique de Es Shaheinab sont munis d'un trou
perforé ou d'un épaulement peu distinct; leurs formes sont lourdes, abâtar¬
dies. Il est clair que ces fabrications sont, d'un point de vue technologique,
loin du type primitif qui serait celui d'Ishango. L'encoche rainurée, le trou
perforé, le bulbe sont des acquisitions nouvelles, adjointes à une technique
plus ancienne dont l'essentiel se conserve parfois.

(1) Garrod, D., 1932; Neuville, R., 1951, p. 132; Turville-Petre, F., 1932.
(2) Sauf très rares exceptions, une m'est connue de Tamaya Mellet et une de

Es Shaheinab.

(3) On connaît à vrai dire des exemples analogues peu nombreux dans le Méso¬
lithique européen : Mésolithique III du Danemark, nier à littorines (Clark, J. G. D.,
1946) et, Meiendorf, Hamburgien (Rust, A., 1937); aussi en Amérique du Nord
(Daugherty, R., 1956). Mais nulle part ailleurs qu'à Ishango le procédé n'est aussi
systématique.
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Les harpons de Nagada poursuivent la technique ancienne de l'encoche
basilaire en arrivant au degré extrême d'évolution : une seule barbelure,
large le plus souvent, parfois deux, fût mince, droit ou légèrement arqué;
base si fine que pour ne point trop l'entailler, les bords de l'encoche sont
projetés en avant, comme des lèvres. C'est cette forme que le harpon en os
céda aux exemplaires en cuivre et à l'hiéroglyphe ks\ Plus tard, au Moyen-
Empire, les formes se diversifièrent considérablement : pointes barbelées,
harpons vrais mâles ou femelles, barbelures sur un ou deux rangs, fixation
du lien par un trou, un épaulement ou une gorge, implantation mâle ou
femelle de la hampe, toutes les variétés se rencontrent.

Les harpons du Fayoum, dont la position est imprécise, se rapprochent
plutôt de ceux du Natufien.

Il semble donc que la technique du harpon a été diffusée depuis Ishango
vers le nord au Soudan dès les temps mésolithiques, et en Egypte dès les
temps néolithiques.

Vers le sud, au contraire, aucun objet archéologique connu ne ressemble
à un harpon (L).

En revanche, on enregistre l'usage actuel ou récent des harpons et de
pointes barbelées de type ancien. Ces exemples appartiennent tous à des
populations d'affinité bushmen-hottentot : Bushmen vrais d'Afrique du
Sud (2), Kindiga (3) et Sandawe (4) du Tanganyika Territory.

Quelques peintures rupestres sud-africaines montrent des scènes de pêche.
Les pêcheurs transpercent le poisson à l'aide d'une arme à longue hampe,
mais on ne peut distinguer s'il s'agit vraiment de harpons (5).

Les citations qui précèdent concernent seulement des types de harpons
qu'on peut qualifier d'anciens, en bois ou en os, exceptionnellement en fer,
munis de deux rangs de barbelures (6).

En dehors de cela, les pointes barbelées en fer, de tout calibre et de toute
forme, modelées par la fantaisie du forgeron noir, abondent en Afrique,
mais elles n'ont pas de rapports avec les industries de l'os (7).

(1) On ne peut compter comme tel, la pointe munie d'entailles triangulaires
provenant du Smithfieldien de Umgazana. Chubb, E. C., King, G. B.; Mogg, A. O. D..
1934, pl. XI, fig. 6.

(2) Anderson, C. cité par Bâtes, O., 1917, p. 239 en note; Goodwin, A. J. H.. 1945;
passarge, S., 1907, pp. 86-87; Sollas, W. L, 1924, p. 487.

(s) Reche, O., 1914, fig. 4, repris dans Lindblom, G., 1939.
(') Reche, O., 1914, p. 88, fig. 20; von Luschan, F., 1898, fig. 5. Concernant l'ethno¬

graphie et l'anthropologie physique de ces populations, voir Bagshawe, F. .1., 1924-1925;
Dempwolff, O., 1916; Ried, H. A., 1915; Trevor, .1. C., 1947; Van de Kimmenade, R. P. M.,
1936.

(5) battiss, W.. 1945.
(6) Un harpon sandawe, destiné à la pêche, présente le cas unique de trois rangs

de barbelures. Celles-ci sont asymétriques, comme disposées en hélice, von Luschan, F.,
1898.

(7) Pour ne citer que quelques exemples : Schweinfurth, G., 1875; Stuhlmann, F.,
1894, fig. 124, 133, 163, 241.
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Il convient cependant d'inventorier à part tous les cas où l'usage de vrais
harpons en fer est connu en Afrique noire; ils sont relativement nombreux
et se répartissent dans les territoires soudanais, le Haut-Nil (x), les grands
lacs (2), la cuvette congolaise (3) et atteignent le nord de 1a. Rhodésie (4).

Ces harpons, munis d'une seule barbelure, sont de modèles divers; mâles
ou femelles. Le lien se fixe dans un trou perforé ou un épaulement. Ils sont
utilisés à la pêche, à la chasse à l'hippopotame ou au buffle. Leur diffusion
est assurée par des peuples soudanais et bantous. Ils marquent donc la réin¬
troduction en Afrique centrale, sous des formes et dans une matière moder¬
nes, d'un objet qui y a évolué, puis disparu, très anciennement.

DÉFINITION DE L'ISHANGUIEN.

Au total, on retire de cette analyse l'impression que la Civilisation
d'Ishango est constituée d'éléments disparates quant à l'âge, à l'inspiration
et à la destinée.

Certains de ces éléments sont d'origine très ancienne, paléolithique,
comme la prédominance du débitage à éclats, levallois, moustérien ou ortho¬
gonal, l'aspect fruste et atypique des outils, l'abondance des racloirs,
l'absence de poterie. L'économie basée sur la chasse, la pêche et la cueillette
est aussi d'origine paléolithique mais se poursuit plus ou moins tard selon
les groupes humains.

D'autres traits sont d'inspiration plus récente, mésolithique, comme le
débitage bipolaire et à double orientation, l'outillage diminutif. D'autres
traits encore sont même d'inspiration néolithique, comme la vie séden¬
taire, l'usage à plusieurs fins de meules et de molettes, le façonnement de
certains objets par abrasion et polissage. Enfin, des traits culturels d'intérêt
majeur sont tout à fait originaux, soit réellement autochtones, soit venus
d'un héritage inconnu; tels sont le débitage de l'os par percussion, la
technique des harpons et l'usage probable d'un système numéral.

Les hommes porteurs de cette civilisation ont séjourné sur place pendant
une période de temps assez longue, qu'on peut apprécier grâce à l'évolution
géologique subie par le site durant son occupation. Celui-ci s'est transformé
de terrasse fluviale en terrasse lacustre et a été soumis aux effets de phéno¬
mènes volcaniques durant un certain temps jusqu'au paroxysme final.

(q Arkell, A. J., 1948; Bâtes, O., 1917, pp. 233, 241; Bernatzik, H. A., 1947, pp. 451,
458, 635, 850; Bloss, j. F. e., 1945, dans Arkell, A. j., 1949, p. 107, Harris, P. g., 1930,
fig. 7; gruvel, A., 1928; Rouch, j., 1948.

(2) Baumann, O.. 1894, p. 199; Kollmann, P., cité par Bâtes, CL, 1917, p. 239 en note;
Trowell, M. et Wachsmann, K. P., 1953, p. 240, pl. 60, H; lac Albert, obs. pers.

(3) Photo C.I.D. Congo Presse 46.421/16 et 46.421/10; Van Thiel, H., 1951.
(4) Brelsford, W. AL, 1946, p. 47; Bernatzik, H. A., 1947, p. 1124.



nationaal albert park 91

D'autre part, l'évolution et les perfectionnements subis par la technique des
harpons ont certainement exigé un laps de temps assez long.

On conviendra de diviser la Civilisation d'Ishango en trois stades qui
sont, dans l'ordre stratigraphique :

C. — Harpons et pointes barbelées à un seul rang de barbelures. Paro¬
xysme volcanique des niveaux tufacés.

B. — Harpons diversifiés à deux rangs de barbelures. Niveau fossilifère
principal.

A. — Harpons et pointes barbelées à deux rangs de barbelures plus
archaïques. Gravier inférieur.

Le terme « Ishanguien » peut être retenu pour cet ensemble.

X. - RAYONNEMENT
DE LA CIVILISATION D'ISHANGO.

Commençons par rappeler l'âge géologique de la Civilisation d'Ishango :

Ëpi-Pléistocène ou Makalien, intermédiaire entre Pléistocène supérieur et
Holocène proprement dit. Cet épisode humide post-pluvial est aussi celui du
Magosien en Afrique orientale et, avec toutes les réserves de prudence néces¬
saires, on peut accepter pour lui un ordre de grandeur de quelque 10.000 ans
d'âge. Dans une synthèse récente, J. D. Clark a tendance à le situer
plus près de nous dans l'échelle du temps; vers -6.000 à -4.500 ans A.C. Ç1).

(En attendant d'autres moyens d'appréciation, j'adopterai pour Ishango
la date (-6.500 A.C. ± 2.000 ans) qui n'est pas autre chose qu'une appré¬
ciation personnelle, motivée par la stratigraphie et la géographie locale.

Les attaches à la fois archaïques et modernes de la Civilisation d'Ishango
lui donnent un caractère d'ensemble des plus étrange. C'est une population
d'origine ancienne mais parvenue à un niveau social proche de celui des
populations néolithiques et chez qui l'acquisition de techniques et de con¬
naissances nouvelles s'est faite rapidement. Parmi les facteurs déterminants,
il faut soupçonner au premier titre la vie sédentaire assurée d'un large
approvisionnement en nourriture.

L'Afrique est fertile en exemples de ce genre et l'on peut mentionner en
parallèle l'association pourtant si différente du « Para-Toumbien », qui se

compose d'industries d'origine sangoenne-kalinienne compénétrées d'élé-

(i) clark, j. d., 1954.



92 PARC NATIONAL ALBERT

ments néolithiques tout à fait caractérisés ('). Certaines civilisations prédy¬
nastiques de l'Egypte elle-même ne sont pas dénuées de ces persistances
archaïques, particulièrement à Maadi (2). Dans la plupart des cas, les
techniques nouvelles semblent apportées de l'extérieur, se superposent ou
s'accommodent aux techniques anciennes. Il en est ainsi, par exemple, de
l'intrusion des éléments capsiens, les microlithes géométriques et objets
associés, au travers de toute l'Afrique, du nord au sud, conduisant au Néoli¬
thique soudanais de tradition capsienne, d'une part, au Mésolithique de
Khartoum et au Wiltonien, d'autre part (3).

Ishango, tout au contraire, a été tenu à l'écart de ces pénétrations : ni
Magosien, ni Capsien n'ont imposé leurs techniques. De plus, haches polies,
pierres trouées, poterie, vases de pierre manquent encore complètement.

Quant aux éléments modernes qui sont présents, meules et molettes,
techniques de l'abrasion et du polissage, harpons et numération, quelle est
la part des apports étrangers et de l'invention locale?

L'usage des meules et molettes est plutôt lié au genre de vie sédentaire
qu'à une influence culturelle particulière. Ces lourdes masses de pierre sont
malaisément transportables, peu utiles au nomade vivant au jour le jour,
mais s'imposent au contraire aux habitants d'une communauté stable prati¬
quant notamment la cueillette, l'usage de pigments et pour qui les actes de
broyer et de moudre sont coutumiers (4). Les parentés des meules et molettes
d'Ishango ne sont donc pas particulièrement révélatrices.

La technique de l'abrasion et du polissage est liée à la confection des
harpons et pointes barbelées, objets sur la signification desquels je m'éten¬
drai particulièrement.

Rappelons d'abord que tous les indices d'une invention ou du moins
d'une évolution locale étendue s'y trouvent réunis : passage de la pointe
barbelée au harpon à tête détachable, modifications puis stabilisation relative
d'un type, perfectionnement de l'efficacité.

Rappelons aussi que tous les harpons connus des sites archéologiques
soudanais et égyptiens sont typologiquement plus tardifs que ceux d'Ishango;
de tous ceux connus, le harpon de la terrasse de 6 m du lac Rodolphe est le
plus proche de ceux d'Ishango, à la fois géographiquement et par la tech¬
nique, et c'est avec les types les plus évolués d'Ishango C qu'il se met en
parallèle. Les harpons de Khartoum, Es Shaheinab, du Tchad et du Ténéré

(!) de Heinzelin, J., 1948; Delcroix, R. et Vaufrey, R., 1939; Palgen, .T., 1950;
Shaw, C. T., 1944; Vaufrey, R., 1947.

(2) VANDIER, J., 1952, pp. 487-493.
(3) On peut se demander, dans cette perspective, quelle est la place stratigraphique

réelle de l'Aurignacien du Kenya et de l'Elmenteitien et si ces cultures ne sont pas
plus récentes qu'on l'a cru.

(4) Arkell, A. J., 1949, cite notamment des spécimens magdaléniens (p. 118).
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sont plus évolués encore et je crois qu'il faut accepter ceci comme la preuve
d'une diffusion du sud vers le nord.

L'âge de (- 6.500 A.G. ±2.000 ans), accordé sous réserve à la Civilisation
d'Ishango, placerait en effet celle-ci en avance sur toutes les autres. Le site
du Mésolithique de Khartoum a été situé vers -6.500 à -7.000 A.C., mais
cette estimation est probablement exagérée (4). Le Néolithique de Es Shahei-
nab a été daté de -3.300 A.C. (2) et le Néolitique du Fayoum de
-4.150 A.C. (3) par la méthode du radiocarbone 14C.

A titre de comparaison, rappelons qu'ailleurs le Néolithique de tradition
capsienne d'Afrique du Nord a été daté de - 3.000 A.C., le Capsien supérieur
de —6.500 A.C., le Nachifukuen I de -4.300 A.C. et le Lupembien de
-9.200 à -12.600 A.C. (4).

La Civilisation d'Ishango ayant influencé, notamment sur le chapitre des
harpons, le Mésolithique de Khartoum et le Néolithique de Es Shaheinab,
ceux-ci ont, à leur tour, influencé le Prédynastique égyptien, apportant entre
autres le type de harpon en usage à Nagada, qui retient encore certains
détails de structure de ses lointains prédécesseurs. De sorte que, pour cet
objet, la diffusion par étapes du sud au nord, d'Ishango à l'Egypte ancienne
paraît certaine.

Il ne serait pas très étonnant que la numération égyptienne provienne du
même héritage. Elle était déjà en usage sous une forme très complète au
début de l'Ancien Empire (5) quoique la plupart des textes nous viennent
du Moyen-Empire (6). Les caractéristiques principales de cette arithmétique
sont les suivantes (7) :

à) Notation des neuf premiers nombres entiers à l'aide de traits paral¬
lèles.

b) La base 10; les bases 5 et 20 sont auxiliaires, tandis que les bases
12 et 60 sont d'introduction étrangère, asiatique.

c) Priorité du nombre cardinal sur le nombre ordinal.
d) La dizaine marque une transformation des principes d'écriture et de

langage. Elle est écrite à l'aide d'un signe en forme de fer à cheval et non
plus à l'aide de traits parallèles. Les nombres ordinaux se dérivent à l'aide

(1) pittioni, R., 1950, p. 8 et tableau page 25.
(2) Arkeli,. A. 1953, p. 107.

(3) Estimé autrefois à —5.000 B.C. par Caton-Thompson, G., 1934, vol. i, p. 93.

(4) Chiffres repris de Balout, L., 1952; Clark, J. d.. 1954 et Libisy, W. L., 1952.
On trouvera dans ces auteurs les limites d'erreurs, de l'ordre de + 200 à 600 ans, de
chacune de ces estimations.

(s) Sethe, k., 1916, p. 1; Gillain, o., 1927, pp. 18, 311.
(6) Gillain, O., 1927.
c) Rosmans, H., 1927; Gillain, O.. 1927; Jéquier, G., 1922; Lefèbvre, G., 1940; Petse¬

neer, .1., 1935; Sethe, K.. 1916; Van der Waerden, B. L., 1954.
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d'une désinence entre 2 et 9, tandis que le participe « complétant » s'introduit
à partir de 10.

e) Multiplication par décomposition du multiplicateur en une somme de
puissances de 2, procédé dont l'origine est la duplication simple des nombres
entiers.

Ces caractéristiques trouveraient facilement leur origine dans celles du
bâton gravé d'Ishango (x) :

a) Notation des nombres par autant de traits parallèles que d'unités.
b) La base 10, située au centre du tableau, est encore démontrée par le

voisinage de deux fois 5, par le choix des nombres premiers dans la colonne
de gauche, le choix des nombres 10 ± 1 et 20 ±1 dans la colonne de droite.

c) La priorité des nombres cardinaux ne peut se démontrer, mais en
tout cas le bâton gravé ne peut avoir qu'une signification opérationnelle et
non énumérative, s'il en a une.

d) La décomposition du nombre 10 en 9 + 1 est peut être fortuite mais
toutefois réelle.

e) La colonne médiane introduit le principe de duplication.

On est ainsi porté à attribuer une origine centre-africaine relativement
ancienne à certains traits culturels importants de la civilisation égyptienne.
Pareille position n'est pas absolument nouvelle car, depuis quelque temps,
un revirement se produit parmi les égyptologues qui, d'abord enclins à
chercher du côté de l'Asie le foyer primitif de la civilisation égyptienne (2),
en viennent à envisager une origine autochtone, spécifiquement africaine (3).

Les premiers contacts certains avec l'Asie sont contemporains du Gerzéen
de Nagada II, moment où les « envahisseurs de l'Est », montés sur des bateaux
cintrés en bois, se mêlent partiellement aux « habitants primitifs de la vallée
du Nil » fabriquant les énormes radeaux en bottes de papyrus et porteurs
d'enseignes tribales (4).

La linguistique, de son côté, en rangeant l'égyptien ancien parmi les
langues « chamitiques » de II. Lepsius en fait une langue proprement
africaine (5).

l1) L'idée que le bâton gravé d'Ishango pouvait figurer des « nombres sacrés »
comme les 4, 8, 16, 7, 3, 5, 6, 9 de la religion égyptienne (Sethe, K., 1916, pp. 31-39;
Lexa, F., 1925, pp. 101, 102, 120, 196); le nombre 30 des jeux égyptiens (Vandier, J., 1952,
pp. 405-407, citation de Drioton); les 44 signes de l'ésotérisme soudanais des Dogons
(Griaule, M. et Dieterlen, G., 1951); le nombre parfait 28 des pythagoriciens, ne s'impose
par aucune analogie.

(2) MASSOULARD, E.. 1949, pp. 50-51.
(s) Baumgartel, E. J., 1947, p. 49; Vandier, J., 1952, pp. 22-24.
(») winkler, H., 1938-1939.
(s) Homburger, L., 1951, pp. 37-39, 42, 104; Vandier, J., 1952, pp. 22-24.
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Mais il ne faut pas non plus, allant à l'extrême, se figurer de façon
trop étroite la contribution de l'Afrique préhistorique à l'Egypte ancienne.
Des découvertes et des traditions aussi essentielles que la culture des céréales
et la domestication de la plupart des animaux sont vraisemblablement origi¬
naires d'Asie mineure. Ainsi, dans la communauté néolithique de Jarmo,
dépourvue de céramique, l'agriculture était-elle pratiquée vers -4.700
A.C. i1) environ, alors que le Fayoum A n'est daté que de -4.200 A.C.
environ. A l'inverse il se pourrait que la poterie soit apparue plus ancien¬
nement en Afrique (3).

Supposant démontré que des traits culturels importants issus du Mésoli¬
thique centre-africain ont pénétré en Egypte prédynastique, cela n'implique
en aucune manière que les populations préhistoriques centre-africaines aient
effectué elles-mêmes ce transport. Parler de diffusion de cultures et de
techniques n'appelle en rien l'idée de migration ou de transfert de popula¬
tions et c'est là un point sur lequel je désire insister particulièrement (3).
Techniques, langues, religions s'échangent facilement entre populations
voisines, pour autant que celles-ci restent en contact suffisamment longtemps;
plus vite, dans la plupart des cas, que ne bougent les groupes humains.

La diffusion des techniques supérieures des Néolithiques, telles que la
culture, l'élevage, le polissage, la poterie, auxquels Ishango a partiellement
participé, en est un exemple. Bien que chacune de ces techniques soit une
invention distincte, apparue dans des secteurs originellement éloignés et
peut-être à plusieurs reprises elles se sont progressivement assemblées puis
greffées toutes ensembles sur le fond traditionnel des communautés les plus
différentes.

A cette vue s'opposent quelques exemples de migration et d'expansion
rapides comme celle des Bantous, qui ne fut arrêtée que par la colonisation
européenne, mais ce cas doit être considéré comme exceptionnel. L'Afrique
centrale mésolithique était probablement un monde fermé ignorant les
grands brassages ethniques (4).

Ainsi donc, bien que des traits culturels importants paraissent s'être
répandus du Haut-Nil à Khartoum et à Nagada en quelques millénaires
(disons pour fixer les idées entre -7.000 et -3.000 A.G.), on ne peut aller
jusqu'à imaginer complaisamment que les gens de Nagada rencontrèrent
ceux de Khartoum, ni ceux-ci les gens d'Ishango; quant à une réelle parenté
générique de filiation, elle est bien moins vraisemblable encore si on en

juge par les documents ostéologiques qu'on possède.
Les plus anciens Egyptiens étaient selon toute vraisemblance des Hamites,

des Lybiens en ordre principal, les « Chasseurs primitifs » et les « Oasiens

(1) BRAIDWOOD, R. J. et L., 1950, 1951; LIBBY, W. F., 1952, 1954.
(2) PITTIONI, R., 1950.
(2) Leroi-Gourhan, A., 1945-1946.

(a) teilhard de Chardin, p., 1955.
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primitifs» des figurations rupestres (Q; les mésolithiques de Khartoum, des
négroïdes un peu particuliers aux traits plus robustes que les nègres
actuels (2); les sahariens néolithiques eux aussi des négroïdes au sens le
plus large (3).

Quant aux hommes de Mechta-Afalou, attribuables au Capsien supé¬
rieur, on les a rapprochés tour à tour des types de Cro-Magnon, de Boskop,
de Deir-Tasa; on leur a vu des caractères proto-européens, méditerranéens,
néanderthaîoïdes évolués, subnégroïdes (4); confusion hors de laquelle
l'homme de Cro-Magnon parviendra peut-être à surnager (5).

L'homme d'Ishango était, pour autant qu'on puisse déjà en juger (6),
d'un type plus archaïque, proto-bushmanoïde, bien que déjà porteur de
quelques affinités négroïdes. En fait, si l'on mentionne aussi l'extraordinaire
robustesse de la mandibule et du crâne, on ne connaît aucun homme fossile
vraiment homologue, mais les parentés possibles se tournent plutôt vers
les Hommes de Singa (7), de Boskop (8) et Fish Hoek (9).

Ces races proto-bushmanoïdes plus ou moins diversifiées connurent cer¬
tainement une vaste répartition en Afrique sud-saharienne, au cours du
Pléistocène supérieur, et elles y interférèrent peut-être avec les néandertha¬
îoïdes ou assimilés dont on connaît aujourd'hui plusieurs représentants
fossiles, Homo rhodesiensis de Broken Hill, homme de Saldanha, Afri-
canthropus, homme de Diré-Daoua (1C).

Les populations apparentées aux Bushmen ou Proto-Bushmen séjournè¬
rent dans la région d'Ishango, de même que sur toute la dorsale africaine
jusqu'en des temps fort proches. C'est aussi à eux qu'il faut attribuer les
industries mésolithiques des niveaux supérieurs et des habitats à fleur de
sol (Z.Post-Em., Pot. et Tardif des inventaires) qui ont perdu la technique
des harpons et se mâtinent progressivement de Capsien-Wiltonien.

La similitude complète des restes humains des deux niveaux archéolo¬
giques différents N.F.Pr, et Z.Post-Em. est la preuve de cette persistance
du type humain. Toutefois, il convient de réserver la dénomination de Civili-

(1) Batrawi, a., 1946; Vandier, J., 1952; Winkler. H., 1938-1939.
(2) Arkell, A. J., 1949, pp. 31-33 (Derry, D. E.), p. 112.
(3) Gaden. H. et Verneau, R., 1920; Boule, M. et Vallois, H., 1932.
(*) Briggs, L., Cabot, 1949.
(5) VAUFREY, R., 1955, p. 415.
(e) twiesselmann, f., étude en cours.
(?) Arkell. A. J., Bate, D, M. A., Wells, L. H. et Lacaille, A. D., 1951, Smith

Woodward, A., 1938.
(8) Dreyer, T. F., Meiring, A. C. D. et Hoffman, A. C., 1938; Galloway, A., 1938.
(s) Jolly, K., 1948; Keith, A., 1931, pp. 126-142; smuts, J. C., 1932, pp. 117-118.
(10) Il ne me paraît pas du tout indiqué de rechercher en Afrique des survivances

du Paléolithique supérieur au sens où on l'entend en Europe, ni particulièrement du
Magdalénien (Arkell, A. J., 1951). L'usage actuel de propulseurs, par exemple, peut
très bien être une convergence récente.
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sation d'Ishango ou Ishanguien aux industries à harpons qui se terminent
avec le paroxysme des explosions volcaniques de Katwe. Le groupe qui
stationnait à Ishango à ce moment dut se disperser, émigrer ou bien périr
sur place.

La pénétration des Hamites et des Bantous, dont la succession n'est pas
très claire mais qui ne peut remonter loin dans le temps, a refoulé progres¬
sivement (v) les groupes anciens, réellement autochtones, vers le sud. Il ne
reste plus de ceux-ci en dehors du Kalahari, qui est leur dernier refuge,
que des groupes dispersés (2) en voie de s'éteindre; d'autres groupes sont
récemment disparus (3).

Ces populations appauvries, refoulées de partout sous l'effet des pres¬
sions nègre et européenne qui complètent la même oeuvre de destruction,
ont gardé bien peu de chose de leur vitalité et de leurs acquisitions ances-
trales, tant sous le rapport du développement social que de l'art et des
connaissances naturelles. Ainsi, le système numéral des Bushmen ne dépasse
pas le nombre 3, exceptionnellement 5 (4).

Il est d'autant plus remarquable que les seuls exemples connus de
harpons et pointes barbelées de type ancien, en os ou en bois, qui puissent
dériver des harpons d'Ishango, sont précisément répartis parmi ces popu¬
lations (5). Ces objets jalonnent vers le sud le retrait des populations bush-
manoïdes comme ils jalonnèrent vers le nord la diffusion de la civilisation
d'Ishango. Sans doute, certains Bantous, Nilotiques et Hamites possèdent-
ils, eux aussi, des harpons de chasse ou de pêche, mais les modèles en sont
différents. Ce sont toujours des armes assez lourdes en fer forgé, armées
d'une seule large barbelure; l'emmanchure est indifféremment mâle ou
femelle.

(q On trouvera dans la liste bibliographique les titres d'un certain nombre
d'articles consacrés à cette pénétration récente et au peuplement africain en général.

(2) Bagshawe, F. J., 1924-1925; Clark, J. D., 1950 C; Dart, R. a., 1940; Dempwolff, O.,
1916; Dreyer, T. F. et Meiring, A. J. D., 1952; Passarge, S., 1907; Reche, O., 1914;
Ried, H. A., 1915; Schapera, I., 1925, 1930, 1941: Trevor, J. C., 1947; Van de Kimme-
nade, R. P. M., 1936; von Luschan, 1898.

(s) Il ne m'appartient pas de me prononcer sur la question d'une filiation possible
entre les derniers mésolithiques centre-africains, les pygmées (Gusinde, M., 1948;
Jeffreys, M. D. W., 1951; Schebesta, P., 1941, 1948, 1950) et les boschimans (Balsan, F.,
1955; Geipel, G., 1956; outre les références suivantes). Je puis seulement indiquer que
les indigènes de la région de la Semliki attribuent spontanément aux « Bambuti » la
plupart des emplacements d'anciens villages marqués par l'abondance du quartz taillé.
A rencontre de quoi, une enquête menée chez les Bambuti de la forêt de l'Ituri avec
démonstration de fragments de quartz et de nacre n'a guère semblé éveiller de
compréhension, sauf chez les garçons de 10 à 15 ans (village de Mbau).

(A) Schapera, 1., 1951. p. 220.
(s) Bushmen : Goodwin, A. J. H., 1945; Passarge, S., 1907; pp. 59, 86, 87; Sollas, W. J..

1924, p. 487; Kindiga : Reche, O.. 1914; Sandawe : Dempwolff, O., 1916, p. 88; Reche, O.,
1914; von Luschan, F., 1898.
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Ces harpons de type nouveau sont d'origine soudanaise et nilotique, peut-
être lointainement dérivés des harpons égyptiens historiques qui étaient déjà
remarquables par leur variété. Leur répartition essentiellement soudanaise
pénètre le Centre africain par deux apophyses, l'une branchée sur l'Ouban-
ghi et l'autre axée sur la dorsale africaine. Le mouvement de pénétration de
ces harpons modernes est donc l'inverse du mouvement de diffusion révélé
par les harpons mésolithiques et néolithiques.

La loosition de ceux-ci s'inscrit le long de deux digitations, axées, l'une
sur la vallée du Nil et l'autre sur les anciens lacs et marais intérieurs de la
bordure saharienne : Bahr-el-Ghazal, Bahr-el-Arab, Dar Bounga et Haut-
Chari, Lac Fitri, Lac Tchad et ses extensions, Damergou et Gober, Wadi
Azaouak et Ténéré, Tilemsi, anciens lacs de Tombouctou, d'Araouane, de
l'Aklé et de Tchitt, Niger.

En comparant la position des bandes qui figurent la répartition des
harpons anciens, d'une part, et des harpons modernes, d'autre part, à
travers les régions soudanaises, on constate dans l'ensemble un décalage en
latitude, l'usage des harpons anciens s'étant étendu plus loin vers le nord.
Ce fait résulte sans doute des variations climatiques qui ont affecté la dispo¬
sition en latitude du domaine saharien désertique ou subdésertique au cours
de cette deuxième moitié de l'Holocène.

En terminant son magistral ouvrage sur la préhistoire du Maghreb,
R. Vaufrey évoque cette idée émouvante que « peu s'en est fallu que nous
ne connaissions les hommes de Mechta-el-Arbi — et, à travers eux, nos loin¬
tains ancêtres de Cro-Magnon, — tout au moins sous l'aspect de leurs
descendants, les Guanches des îles Canaries ».

Les heurs et malheurs de l'humanité ont-ils laissé arriver aussi près de
nous quelque groupe qui reflétât la physionomie de l'homme d'Ishango ?
Pour ma part, je ne le crois pas.

Sans doute, des populations de même type physique vécurent-elles long¬
temps encore en Afrique centrale, après la catastrophe volcanique de Katwe
et d'Ishango, modifiant peu ou prou leur genre de vie et leurs techniques.
S'il s'est trouvé, au début de notre ère, de ces gens parmi les populations
mésolithiques attardées que heurtèrent les premières vagues d'immigrants
bantous, ils disparurent définitivement dans la commune débâcle des
anciens autochtones, laquelle n'a laissé subsister aujourd'hui que quelques
milliers de Bushmen, quelques centaines de Kindiga et de Sandawe. Ils
disparurent du sol africain en même temps que la taille de la pierre, dont
ils. avaient prolongé très tard la tradition.

Institut royal des Sciences naturelles de Belgique.
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Fm. 19. — Industries lithiques pouvant présenter des rapports avec celles d'Ishango.

1 = Ishango. — 2 = Nyarindi. — 3 = Figurations du Katanga. — 4 = Nachikufu et
Mpika. — 5 = Smitltfield. — (1 = Ladybrand, figuration de pêche. — 7 = Drakensberg,
figuration de pêche r— 8 = Pondoland, Smithfield P. — 9 = Industrie sur galets à taille
bipolaire. — 10 = Natal, Smithfield N. — 11 = Singa, Abu Hugar. — 12 = Broken Hill.
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Fig. 20. — Industries lithiques d'affinités capsienne et magosienne, à microlithes.

1 = Oranien (ex. Ibéromaurusien). — 2 = Capsien. — 3 = Sebilien. — 4 = Magosi. —

5 = Elmenteita et Gamble's Cave. — 6 = Mumbwa Cave. — 7 = Victoria Falls. —

8 = Sawmills. — 9 = Khami. — 10 = Matopo Hill, Bambata Cave. — 11 = Modder-
poort. — 12 = Fish Hoek. — 13 = Wilton.



Fig. 21. — Répartition des harpons préhistoriques en os,
diffusion à partir du Centre africain.

1 = Ishango. — 2 = Nanoropus, lac Rodolphe. — 3 = Khartoum. — 4 = Es Shaheinab.
— a = Nakada. — 6 = Badari et Der Tasa. — 7 = Fayoum. — 8 = Merimde. — 9 = Natu-
fien. — 10 = Lac Fitri (?). — 11 = Manga, territoire du Tchad. — 12 = Taferjit. —

13 = Tamaya Mellet. — 14 = In Guezzam. — 15 = Asselar (?). — 16 = Tehitt, Aouker. —
17 = Bamako.
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Fig. 22. — Répartition des harpons modernes en fer,
pénétration à partir du Soudan.

1 = Ouolofs du Sénégal. — 2 = Sorko du Niger (chasse Banghawi). — 3 = Yauri. —
4 = Baja. — 5 = Sara. — 6 = Pêcheurs de l'Atbara. — 7 = Pêcheurs du Nil Bleu. —

8 = Nuba. — 9 = Shilluk, Kych, Nuer et Dinka. — 10 = Alur du delta de la Semliki.
— 11 = Alur du Nyoro. — 12 = Waschaschi du golfe de Speke. — 13 = Unga des marais
du Bangweulu. — 14 = lia. — 15 = Chasseurs de buffle de Bomana. — 16 = Chasseurs

d'hippopotame de Mushie. — 17 = Chasseurs Ngombe.
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Fie. 23. — Populations apparentées aux Bushmen-Hottentots,
actuelles ou récemment éteintes.

Flèches en trait interrompu = mouvement de migration antérieur à l'occupation
européenne. — Flèches en trait plein = refoulement moderne. — a = Kindiga ou
Kangeju. — b = Sandawe ou Wassandaui. — c = Batwa. — d = Batembo. — e = Aka-

fula. — f = Hukwe. — g = Bushmen. — h = Strandloopers.
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